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SOCIÉTÉ 
| DES e 
LETTRES, SCIENCES ET ARTS 
DE METZ. 


SÉANCE GÉNÉRALE DU 29 MAI 1823. 


DISCOURS. 
DE M. THIEL , PRÉSIDENT. 


MESSIEURS, 


en année ramène l’époque où vous cé- 
lébrez la naissance de votre société , en présentant 
à vos concitoyens le tableau de vos efforts. Cette 
solennité s’est déjà renouvelée trois fois, mais 
elle n'a point encore eu la pompe ni l'éclat 


dont elle brile aujourd'hui. Elle les doit sans 
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doute à l’heureuse idée d'associer à vos travaux, 
ceux de toûs les hommes éstimables qui coo- 
pérent efficacement au bien de-notre pays. 

Les sciences spéculatives, les lettres elles- 
mêmes, sur-tout quand elles sortent des usages 
de la vie, n’attirent guères que l'attention de 
ceux qui leur vouent un culte particulier : 
mais les applications de la science aux arts, 
mais les progrès de l'industrie excitent un in- 
térêt plus général: et vous avez pu remarquer 
que, dans le sein même des sociétés semblables 
à la vôtre, les productions purement littéraires. 
à moins d'un mérite bien éclatant, pâlissent 
souvent à côté de la plus simple découverte. 

Tel est, Messieurs, l'esprit de notre temps : 
il montre une préférence marquée pour tout 
ce qui porte l'empreinte d’une utilité positive 
et réelle ; il semble ôter aux veilles du litté- 
rateur une partie de la faveur qu’elles obtenaient 
jadis, pour la reporter sur les essais de celui 
qui perfectionne les-arts, sur les recherches du 
savant qui éclaire l’industrie : de sorte que les 
muses littéraires, sans avoir dégénéré , : sans 
avoir perdu ni leurs charmes ni leur empire 
sur les ames, paraissent cependant avoir partagé 
avec des muses rivales, le haut rang où les 
avaient d'abord élevées seules l'estime et la re- 
connaissance des hommes. 
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Pour chercher lés causes générales d'un tel 
changement , jetons un coup d'œil rapide sur 
la marche de l'esprit humain et de la civilisa- 
tion des peuples , et nous verrons les lettres com- 
mencer , les arts et l'industrie achever le bon- 
heur et la prospérité d’une nation : nous ver- 
rons les premières attendre bientôt le terme 
de leur perfection, exercer en même temps 
toute leur influence , répandre tous leurs bienfaits 
à la fois, puis cesser d’exciter une attention aussi 
vive, en cessant de produire des effets nouveaux 
et sensibles pour tous : nous verrons les autres 
marcher plus lentement à un perfectionnement 
sans limites , accroître et mulüplier tous les jours 
les services qu'ils rendent à l'humanité, et frap- 
per de plus en plus les esprits par des résultats 
constans et progressifs sur les fortunes des par- 
ticuliers et sur la fortune des états. 

Reportons-nous d’abord à l’origine des peuples, 
aux temps où la force corporelle et le courage 
guerrier jettent les premiers fondemens de leur 
puissance future. Alors point d'autre droit que : 
celui du plus fort; point d’autre talent que celui 
de combattre. L'agriculture et les premiers arts, 
enfans des premiers besoins, ne vont pas au- 
delà de ces besoins satisfaits. Cependant l'esprit 
ingénieux de l’homme brille déjà dans ces in- 
formes essais. et bientôt il laisse apercevoir coôm- 
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bien ses facultés et ses ressources l’emportent 
sur celles du corps. Il suggère des paroles plus 
puissantes que les armes; il inspire des chants 
qui doublent l’audace et assurent le triomphe. 
Alors naissent l’éloquence et la poésie, qui dissi- 
pent peu à peu les ténèbres de la barbarie et de 
l'ignorance. Elles célèbrent une divinité créatrice, 
excitent l’amour du bien et le sentiment de l’hon- 
neur, adoucissent les mœurs, établissent les lois, 
font régner la justice et commencent ainsi la 
civilisation et le bonheur des peuples. 
Combien ils doivent paraître grands aux yeux 
de leurs.semblables , surpris, charmés , captivés 
par leurs voix, les poëtes et les orateurs qui 
viennent les premiers apprendre à une nation 
le pouvoir des vers et des discours, et réveil- 
ler en elle le sentiment de son existence et de 
sa gloire! Ils brillent à côté de ceux dont la 
valeur assura son indépendance et fit respecter 
au dehors la puissance de ses armes. Aussi les 
confond-elle avec eux dans ses actions de grâce; 
elle les comble des mêmes éloges; elle consa- 
cre leurs noms et leur mémoire par de sem- 
blables honneurs. Ces brillantes récompenses 
allument dans les cœurs l'ardeur du courage et 
le zèle du talent ; tous brülent bientôt d’acqué- 
rir des droits à être appelés les défenseurs et les 
bienfaiteurs de leurs concitoyens. 
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Aussi à cette première époque de la civili- 
sation , toutes les vues du législateur, tous les 
efforts des particuliers , tout l'élan d’une jeunesse 
avide de gloire et d’honneurs se partagent entre 
la valeur qui enfante les exploits, et la poésie 
qui les célèbre ; entre la science des combats 
qui fait vaincre sur le champ de bataille, et Part 
de bien dire qui fait Se au conseil ou 

à la tribune. 

Mais quand la paix, fille de la victoire , vient 
- suspendre. les travaux guerriers, tous les soins 
se reportent sur la poésie et sur l’éloquence : 
et ces deux branches principales de la littérature, 
cultivées avec zèle par des hommes qui différent 
de talens et de génie , ne tardent pas à produire 
…. d'autres.branches fécondes qui portent des fruits 
aussi nombreux que variés, dont les uns par 
leur douceur et leur suavité procurent à lesprit 
. de délicieuses jouissances, tandis que les autres 
deviennent pour l'ame une nourriture forte et 
substantielle. À 

C'est alors que les réuiats de la culte des 
: lettres, se font vivement sentir ; leur influence 
sur les mœurs publiques , sur le bonheur indi- 
viduel excite l’enthousiasme de leurs nombreux 
partisans, qui consacrent leur temps, leurs veil- 
les. leurs travaux , à la propager , à l’augmenter, 
à en multiplier les effets. Alors se forment des 
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sciétés de littérateurs qui , non contens de réu- 
nir leurs efforts pour mieux concourirà ce noble 
but, cherchent par mille moyens, par mille ré- 
compenses , à exciter la verve, à suümuler le ta- 
lent; alors c’est pour les Fr des muses que 


croisent de tous côtés les palmes académiques , 


c’est sur eux que se portent tous les regards; 
c’est pour eux que le souverain a des faveurs, 
et que la patrie crée des honneurs particuliers. 

Excités par tant et de si puissans motifs, tous 
les génies se montrent , tous les talens s 'éveillent ; 
tous les esprits nu féconds; une noble 
 émulation les anime et double les. Fées de 
leurs efforts. On s'entend , on se concerte, on 
s'associe, on s’éclaire mutuellement ; on recueille 
les connaissances éparses , et toutes viennent con- 
verger'etse réunir, comme en un immense et 
brillant foyer , d’où jaillissent des rayons qui vont 
reporter en tout lieu la lumière et la vie. 

Mais quand , par des progrès successifs, les let- 


tres sont parvenues a faire éprouver à toute une 


nation leur bienfaisante influence , lorsqu’ellésont 
amené la civilisation au point où elle est depuis 
long-temps arrivée parmi nous; alors. tous leurs 
effets possibles sur les mœurs et sur le bonheur 
ont. été produits, tous leurs bienfaits: ont été 
répandus ; la perfection dans tous les genres a 
été atteinte par les premiers génies qui les ont 
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créés, et leurs chef-d'œuvre sont devenus les 
désespérans modèles qu'il est bien difficile d’égaler 
et presqu'impossible de surpasser. D’un côté ces 
. chef-d'œuvre, en faisant établir les règles de la 
. composition , ont pour ainsi dire descendu la lit- 
térature au niveau d’une foule d’esprits moins 
élevés , qui ont donné naissance à des productions 
sans mérite et sans vie: de l’autre, en reculant 
les limites idéales du beau , en fixant les prin- 
cipes du goût , ils nous ont rendus plus diffi- 
ciles sur ces productions ellesmêmes. De ces 
deux causes est venue l'espèce d'indifférence 
avec laquelle nous voyons naître et mourir tant 
d'essais qui auraient bien pu se soutenir dans 
l'âge précédent , mais auxquels il faudrait au- : 
jourd'hui, pour prolonger leur existence, ou 
une supériorité de mérite, ou un caractère ori- 
ginal. Nous sommes dos nourris de la lecture 
des bons modèles , trop habitués à leur exquise 
pureté, pour goûter un ouvrage médiocre; et 
le piquant de l'originalité peut seul réveiller 
encore notre attention assoupie. Lassé de voir 
revenir presque dans tout , les mêmes idées, les 
mêmés sentimens diversement exprimés, les 
mêmes images etles mêmes couleurs différem- 
ment assorties, notre esprit désire et cherche du 
neuf; il en don. à la littérature, et la litté- 
rature ne saurait plus guères: ‘ui en offrir. Elle 
2 


(10) 
est un champ presqu’entièrement moissonné , où 
le génie seul peut encore trouver à recueillir ; 
une carrière parcourue dans tous les sens, où 
il est bien difficile de ne pas fouler , même sans 
le savoir , quelques traces plus anciennes. 

Mais tandis que nous cherchons de nouveaux 
objets capables d'occuper notre infatigable ac- 
tivité, à nos regards avides vient s'offrir la 
nature si profonde dans ses causes, si variée 
dans ses effets Si abondante dans ses produc- 
tions, si riche dans les ressources et dans les 
moyens qu’elle fournit à l'industrie humaine. _ 
Admirée , étudiée déjà avec soin, elle n'a ce- 
pendant laissé apercevoir qu’à demi, et comme 
à travers un nuage, une partie de ses admi- 
rables secrets ; et le voile mystérieux dont elle 
se couvre, est un attrait de plus pour notre 


! 


impatiente curiosité. C'est alors que les sciences’ 


naturelles et leurs applications aux arts occupent 


vivement toutes les facultés de notre esprit. 


Elles lui présentent une région immense dont 


il n’aperçoit, dont il ne peut même soupçonner 
les bornes : une partie seulement est connue 
et défrichée, l’autre est encore à découvrir. 
Des routes ouvertes par des hommes de génie, 
et frayées ensuite par leurs successeurs, con- 


duisent jusque sur la limite qui sépare le connu 
de l'inconnu. Au-delà quelques sentiers à peine 
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tracés, s’avancent plus ou moins sur une terre 
encore vierge , et qui semble recéler des trésors. 
Là, chaque pas est une découverte : chaque 
découverte peut offrir une mine abondante et 
précieuse. L'espoir stimule et soutient conti- 
_ nuellement celui qui s'engage dans ces chemins 
nouveaux ; et s'il a vu ses devanciers ne point 
trouver toujours l’objet de leurs recherches, 
souvent aussi il les a vus rencontrer , avec un 
rare bonheur , quelque chose de plus utile et 
de plus important. D'ailleurs rien n’est indiffé- 
rent, rien n’est à dédaigner dans l'étude de la 
nature , et la chose la pluÿ petite en apparénce 
peut conduire aux résultats les plus étendus, 
soit pour la science elle-même , soit pour la 
prospérité d’un peuple et le bonheur de lhu- 
manité. Des jeux d’enfans fournissent bientôt 
les moyens de rapprocher les distances et de 
re dans les cieux ; un fruit qui tombe révèle à 
Newton les lois de l'univers; une aiguille magique 
fait tomber les barrières de l'Océan, et sortir un 
autre monde du sein des flots; une plante ap- 
portée de cette nouvelle terre rassure la vieille 
Europe contre les maux de la famine ; et la 
simple observation de Jenner nous affranchit 
d'un fléau qui moissonnait ou flétrissait notre 
jeunesse dans sa fleur; une pierre crée en faveur 
des arts et de la pensée, une industrie nouveHe; 
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une légère vapeur devient un moteur d’une 
puissance étonnante, et mues par elle, d'ingé- 
nieuses machines viennent EE la force et 
le pouvoir de l'homme. | 

Mais sans recourir à ces effets aussi immenses 
qu'inattendus, et que nous voyons pourtant se 
renouveler fréquemment à nos yeux, tous les 
jours , le simple perfectionnement de ces ma- 
chines , la seule invention d’un procédé d’exécu- 
üon ou plus facile ou plus heureux , suffit pour 
faire passer la supériorité industrielle d’une famille 
dans une autre, d’un peuple chez son voisin, et 
avec elle, les richesses et l'abondance. 
. De si importans résultats ont dùû attirer l’atten- 
tion générale sur les causes auxquelles ils sont 
dus : aussi, la société tout entière , pénétrée de 
reconnaissance pour les services qu’elle doit aux 
arts éclairés du flambeau de la science, et 
remplie d'espoir pour l'avenir , tent ses regards 
fixés sur chaque recherche , sur chaque essai, 
sur chaque découverte, et en attend les suites 
avec une douce confiance. Elle croit voir de 
nouveaux trésors grossir ceux qu’elle a déjà 
recueillis ; car il n’est pas une découverte utile 
qui ne soit devenue une mine féconde , dont 
l'exploitation enrichit encore journellement les 
familles et Pétat. | 

De là sans doute ce mouvement général des 
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esprits vers un genre d’études et de travaux 
qui, dans l’état actuel des choses , peut seul amé- 
liorer encore la condition publique et particu- 
lière des hommes. Il ne tarde pas à se com- 
muniquer aux sociétés qui, littéraires d’abord , 
deviennent bientôt amies des sciences, protec- 
trices des arts. Elles mettent alors à les encourager 
autant de soin et de zèle qu’elles en consacrent 
à conserver la pureté du goût dans les lettres. 
Elles ceignent d’une même couronne le poëte 
et l'artiste , l’orateur et le savant; elles ont des 
palmes d'honneur , des encouragemens, des pri- 
mes pour les travaux de l’industrie. C’est ainsi 
qu'elles font naître d’heureuses découvertes , 
qu’elles les publient, les propagent, etmultiplient 
les effets qu’elles doivent produire. 

C'est par la que leurs travaux intéressent non- 
seulement les savans et les artistes qu’elles stimu- 
lent, non-seulement ceux qui, par choix et par 
goût, se livrent aux mêmes recherches, mais 
tous les hommes en général , parce que tous doi- 
vent profiter des fruits de ces découvertes , parce 
que tous sont appelés à en recueillir le précieux 
héritage. 

Notre littérature ne peut plus offrir de résultats 
aussi facilement sentis. Est-il beaucoup d’esprits 
qui puissent apprécier les progrès qu’elle pourrait 
encore faire ? Quels sont les hommes qui en res- 
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sentiraient les effets? que fait à vingt millions 
de français, que notre littérature déjà si riche, 
s’enrichisse de nouvelles conquêtes? Mais qu’une 
découverte heureuse indique à l'agriculture, 
au commerce, à l'industrie, quelques nouvelles 
sources de richesses et d’abondance , avec elles 
vont se répandre jusque dans les campagnes les 
avantages et les douceurs dont le riche seul jouis- 
sait dans les villes; avec elles vont couler l’ai- 
_ sance et le bonheur dans des milliers de familles, 
livrées naguères aux horreurs de lindigence ; 
avec elles vont affluer dans un état les trésors des 
états voisins, qu'il rendra ainsi tributaires libres 
de sa supériorité dans les arts. 

Et l’homme sensé, et le véritable ami de l’hu- 
manité, celui qui sent battre son cœur à l'idée 
d’un service rendu à ses semblables , ne s'inté- 
resserait pas vivement à des recherches, à des 
travaux par lesquels il doit voir ses vœux ac- 
complis et ses désirs comblés? Etil pourrait leur 
préférer quelques pensées exprimées avec élé- 
gance ou rimées avec grâce? Ah! ces brillantes 
rêveries, ces produits aimables et ingénieux, 
mais trop souvent légers et frivoles d’une ima- 
gination riante , peuvent charmer encore un es- 
prit que la jeunesse rapproche de l’état où sont 
les peuples quand la poésie les éveille ; ils peuvent 
embellir les loisirs de l'homme fait , et le délas- 
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ser de plus importans travaux ; ils peuvent con- 
soler celui que l’âge ou le malheur condamne 
à un pénible repos : mais pour aturer l'unique 
attention du sage, pour absorber entièrement 
ses soins, son temps et ses réflexions, les pro 
ductions littéraires ont besoin de se recomman- 
der auprès de lui par un but éminemment mo- 
ral, par une utilité positive, par un caractère 
de force, de grandeur, de supériorité qui les 
élève au niveau des grands modèles, et fasse 
encore attendre de leur influence des effets mar- 
qués sur la civilisation et sur les mœurs. 

Mais quand elles ne paraissent point environ- 
nées de ces qualités solides, placées à côté des 
produits des arts et de l’industrie, elles ne sem- 
blent plus qu'un noble objet de délassement, aux 
yeux de celui dont la vie est occupée, dont 
les jours sont remplis par les soins que réclame 
ou l’état ou sa famille ; aux yeux de celui dont 
tous les vœux appellent , dont tous les travaux 
préparent le bonheur du genre humain, la gloire 
et la prospérité de sa patrie. 

Ce sont là vos sentimens , Messteurs, ce sont 
ceux des dignes magistrats qui ont partagé votre 
zèle et secondé vos efforts ; ce sont ceux de tant 
d’estimables compatriotes qui, après avoir goûté 
dans leur jeunesse tout ce que le commerce des 
muses a de charmes et de douceurs , sacrifient 
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maintenant de si agréables jouissances à des résul- 
tats plus flatteurs pour leur ame , et se livrent 
à des travaux qui assurent à notre contrée, les 
avantages réservés aux pays qui joignent l’agri- 
culture au commerce, les sciences aux arts et 
à l'industrie. 

Ils ont répondu à votre appel, ils ont associé 
aux résultats de vos efforts les fruits de leurs utiles 
travaux : et, ne nous lassons point de le dire ,une 
partie de l'éclat dont brille aujourd’hui cette fête 
des muses , est due à cette heureuse association. 

En la provoquant, vous avez montré que vous 
connaissiez l'esprit de notre âge. Ce sont pour 
ainsi dire les vœux et les sentimens de tous que 
vous avez interprétés , lorsque d’un avis unanime, 
ou plutôt par acclamation, vous avez adopté la 
première idée relative à l'exposition. 

Et bientôt après, la justesse de votre opinion 
a été pleinement démontrée par l’auguste pensée 
du monarque qui, dansle temps même que vous 
délibériez sur l’exécution de votre projet, mé- 
ditait d’ouvrir encore cette année, aux produits 
des arts, le palais des rois ses aieux. Il sait, ce 
prince qui se plait à cultiver les lettres et à proté- 
ger l'industrie , il sait que si les premières don- 
nent à un état l'éclat de la célébrité, la seconde lui 
procure la richesse, la prospérité , la puissance. 
Dans un Iong et douloureux exil passé chez une 
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nation, notre émule de gloire, il a médité sur 
les causes qui lui ont donné sa supériorité d’o-. 
pulence et de pouvoir; sur les sources où elle puise 
des trésors intarissables et sans cesse renouvelés, 
etila vu qu’elle les devait à son active industrie 
et au perfectionnement des arts utiles. 

Vous avez donc en quelque sorte pressenti sa 
magnanime pensée, vous avez secondé même 
avant de les connaitre. ses bienfaisantes intentions, . 
et vous avez trouvé de zélés coopérateurs dans 
ceux qu'il a faits les dépositaires de sa confiance. 
L'exposition que vos soins et les leurs viennent 
de disposer dans cette ville servira comme de 
préparation à celle que notre auguste monarque 
va bientôt faire ouvrir dans la capitale de son 
royaume. 

C'est là, bien plus que dans une contrée éloi- 
gnée du centre de l’état, c’est dans cette réu- 
nion générale des prodiges par lesquels les arts 
et l’industrie de la France l'ont élevée au niveau 
de sa rivale , qu'il faut aller chercher de nou- 
veaux motifs de l'intérêt qu'ils inspirent et de la 
préférence qu'ils obtiennent. 

Mais aussi là, bien plus encore que par-tout 
ailleurs, à l'admiration qu’excite la vue de ces 
merveilles, se joint bientôt la pensée de tant 
de conceptions savantes, de tant de chefs-d’œuvre 


littéraires qu’a vus éclore cette moderne Athènes: 
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à, se représentent en foule et avec plus de 


vivacité à notre esprit, les souvenirs de toutes 
les espèces de gloire dont notre belle patrie 
brille environnée. Alors toutes les rivalités dis- 
paraissent, toutes les différences s’effacent, tous 
les sentimens se confondent, et dans un mou- 
vement noble et juste d'orgueil national, nous 
éprouvons plus fortement que jamais combien il 
est beau d’être français. | 


L 
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DES 


TRAVAUX DE LA SOCIÉTÉ, 


PENDANT L'ANNÉE 1822-1823, 


Par M. HERPIN, SECRÉTAIRE. 


DSTI INNIN EME PP 


MEssŒurs - 


Ciné de vous présenter le compte rendu de. 
vos travaux, je regrette de ne pouvoir le faire 
avec l'étendue et les développemens qu'il exige- 
rait ; le peu d’instans dont j'ai à disposer ne me 
permet de vous donner qu’une analyse très-suc- 
cincte et par conséquent trés-imparfaite (*). Je 
la diviserai en trois sections : la première com- 
prend les sçiences mathématiques , physiques , et . 
médicales : la seconde , les arts chimiques, méca- 


_ (”) Ce rapport a été lu par extrait à la séance publi- 
que. | | | 
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niques et économiques; enfin la troisième, les 
antiquités et la littérature. 


I". SECTION. 
S I. 


M. Poncezer vous a fait hommage d'un 
exemplaire du Traité des propriétés projec- 
tives des figures (*), qu'il a publié dans le 
courant de l’année ie Cet ouvrage, dont 
le but est d'offrir des méthodes simples et fa- 
ciles pour la démonstration et la découverte des 
propriétés générales et particulières des figures, 
ainsi que pour la solution des problèmes qui s’y 
rapportent , est divisé en quatre sections prin- 
cipales , et chaque section en .trois chapitres. 

La [°°. section renferme les principes géné- 
raux qui servent de base à tout l'ouvrage : M. 
Ponceer y établit d'abord les à l'aide 
desquels on peut reconnaitre qu’une propriété , 
relative à une figure donnée, subsiste aussi dans 
les projections centrales ou perspectives ordi- 
naires de cette figure ; il-passe ensuite à la dé- 
finition et aux notions préliminaires de ce qu'il 
nomme les pôles et polaires , les sécantes et 


(*) Un vol. in 4°. de 4 à 5 cents pages, avec 12 pl 
en taille douce. A Paris, chez Bachelier libraire, quai des 
Augustins, n°. 55. 


- ( 21 
les cordes idéales des FAP coniques; dans 
le 3°. chapitre, il établit les conditions sous les- 
quelles une figure, composée de sections coni- 
ques , peut être envisagée comme la projection 
centrale de plusieurs cercles. 

Les trois autres sections de l'ouvrage sont prin- 
cipalement consacrées aux applications : les deux 
premiers chapitres de la Il‘. section contien- 
“nent l'exposition des intéressantes propriétés de 
la Géométrie, dite de la règle et des trans- 
versales ; la théorie de certaines figures ins- 
crites et circonscrites aux sections coniques , celle 
de leurs pôles et polaires simples , enfin la théo- 
_rie des figures que l’auteur nomme polaires ré- 
ciproques à l'égard d’une section conique. Le 
2 chapitre de cette section est entièrement con- 
sacré à l'examen des propriétés des systèmes de 
cercles et de sections coniques semblables et 
semblablement placées, relatives à leurs sécantes 
communes et à leurs centres de similitude; il 
se termine par la solution complète des problèmes 
concernant le contact des mêmes lignes. 

La II°. section traite des systèmes de sections 
coniques. L'auteur y expose d’abordles propriétés 
individuelles des points de concours des tangentes 
communes des sections coniques, qu’il nomme . 
leurs centres de projection ou d’homologie , 
à cause de ces mêmes propriétés ; il montre com- 
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ment cette théorie, qui s'étend immédiatement 
à des figures quelconques tracées ou non dans le 
même plan, conduit, de la manière la plus natu- 
relle et la plus facile, à la solution des questions 
relatives au tracé des sections coniques assujetties 
à passer par des points donnés ou à toucher des 
droites données , et à celles de beaucoup d’autres 
semblables qu’on se propose d'ordinaire sur les 
sections coniques non décrites ; le tout sans em- 
ployer autre chose qu'une règle ou un angle 
d'ouverture donnée : en sorte que ces solutions 
s'appliquent immédiatement sur le terrain, au 
moyen de simples jalons et d’une fausse équerre. 
Le 2°. chapitre de cette section contient les cons 
tructions et les propriétés du système complet des 
sécantes et des tangentes communes à deux sections 
coniques , et celles des sections coniques variables 
suivant certaines lois, ou assujetties à toucher d’au- 
tres sections comiques. Dans le 3°. chapitre, 
M. Poncezer s'occupe de la théorie des doubles 
contacts des sections coniques et de la solution des 
problèmes qui s'y rapportent. La III°. section 
renferme, comme on voit, la solution des pro- 
blèmes les plus difficiles et les plus usuels sur 
les intersections et les contacts de diverses espèces 
des sections coniques. 

La IV°. et dernière section traite d’abord des 
angles constans ou variables , suivant certaines 
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lois, dont le sommet est au foyer, en un 
point du périmètre ou en un point quel- 
conque du plan d’une section conique; vient 
ensuite la théorie des polygones mobiles suivant 
certaines conditions, et la solution des questions 
auxquelles elle donne lieu. Nous regrettons que 
l'espace nous manque pour entrer dans quelques 
détails sur ces applications importantes des prin- 
cipes établis par l’auteur, et nous terminerons 
cette courte analyse par dire quelques mots sur 
l'introduction et le supplément dont est pré- 
cédé et suivi l'ouvrage. 

Dans l'introduction, M. Poncezer expose des 
considérations générales sur les moyens de per- 
fectionner la méthode géométrique ; il indique, 
comme propres à remplir cet objet, les principes 
de la doctrine des projections et l'admission ou- 
verte du principe de continuité, entendu et 
appliqué d’une manière convenable. Cette intro- 
duction se termine par l'historique impartial des 
travaux des géomètres, qui se rapportent spé- 
cialement aux propriétés projectives des figures. 
Dans le supplément , l’auteur étend aux figures 
dans l’espace , les principes établis dans le corps de 
louvrage sur les figures simplement tracées dans 
un plan. On doit distinguer particulièrement ce 
qu’il dit touchant la perspective des reliefs et le 
tracé des bas-reliefs , sujet vraiment utile et qui 
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n'avait encore été traité par personne ; enfin plu- 
sieurs questions et propriétés intéressantes concer- 
nant les intersections, les contacts, la perspective 
relief des surfaces du second degré. 

M. BerGErY a lusur la perspective une note dans 
laquelle il expose un moyen simple d’arriver 
directement à la solution connue du problème 
fondamental : trouver la perspective d'un point 
quand on connaît les distances du tableau à 
ce point et à l'œil. L'auteur fait observer que 
la perspective n’est qu'une branche de la mé-. 
thode des projections, et qu’elle ne diffère de 
la projection orthogonale qu’en ce que, pour 
celle-ci, le sommet du cône projetant est à l'infini, 
tandis que pour la perspective, le sommet du 
même cône est à une distance finie du tableau : 
ainsi, au lieu de dire avec quelques géomètres , 
que le tracé des cartes, celui des ombres et 
celui des cadrans sont des applications de la 
perspective, il convient de les regarder, avec 
Moxce et ses disciples, comme de véritables 
projections. Toutes les constructions géographi- 
ques se rattachent alors à un seul principe, ce qui 
est sans doute préférable sous le Lu de la 
simplicité. 

M. No, professeur des sciences physiques 
et mathématiques à l’Athénée de Luxembourg, 
et votre associé correspondant , vous a fait hom- . 
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mage d’un ouvrage intitulé : Mélanges de 
mathématiques , ou Applications de l'algèbre 
a la géométrie élémentaire. M. Woïsarp vous 
a rendu compte de ce travail. L 

Cet ouvrage renferme une foule de problèmes 
curieux, propres à exciter l'intérêt des élèves, 
et à leur inspirer l'amour d’une science dont les 
applications sont si nombreuses et si variées. 
M. Nozz a cherché aussi à simplifier quelques 
démonstrations employées ordinairement dans 
la géométrie élémentaire , et souvent ses efforts 
ont été couronnés de succès : néanmoins votre 
commission n’a pas cru devoir approuver in- 
distinctement toutes les modifications qu’il pro- 
pose; elle a pensé que la précision faisant le 
caractère essentiel de la géométrie, on ne peut 
admettre dans cette science des définitions aussi 
vagues que celles que l’auteur a employées en 
parlant des figures semblables. En exposant les 
propriétés des lignes parallèles, il a adopté une 
marche rapide, et donné des théorèmes féconds 
en développemens; mais il a paru s’écarter un 
peu trop de la scrupuleuse rigueur à laquelle 
les mathématiciens doivent s’astreindre. 

M. Woïsarp a lu un mémoire ayant pour 
ütre : Recherches sur quelques propriétés des 
SOLUTIONS PARTICULIÈRES des équations 
différentielles du 1°. ordre. 
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L'auteur , étudiant la propriété des lignes en 
velopes, en a déduit la démonstration de 
l'existence des solutions particulières dans les 
équations différentielles à deux variables, et la 
règle à suivre pour les obtenir sans résoudre les 
équations dont elles dérivent. Des considérations 
géométriques le conduisent à la découverte d’une 
méthode simple et facile, pour reconnaître et 
isoler les solutions particulières, fonctions d’une 
seule variable , et toutes celles dans lesquelles les 
variables ne passent pas le premier degré. Ce 
mémoire a été inséré postérieurement dans les 
Annales de Mathématiques, tome XIII°. 

M. Parxmans, chef de bataillon d’Artillerie et 
l'un de vos associés-correspondans à Paris, a fait 
hommage à la Société d’un exemplaire de l’ou- 
vrage intitulé : Vouvelle force maritime. M. 
le capitaine MunEr vous en a rendu compte 
dans un rapport aussi approfondi que bien 
raisonné. 

Le sujet traité par M. Parxmans, est de la plus 
haute importance : il donne dans son ouvrage 
les moyens de rendre notre marine supérieure 
à toutes les autres, ou du moins de forcer PAn- 
gleterre à abandonner les grands vaisseaux de 
ligne qui constituent sa suprématie et qui de- 
viendraient impuissans devant le plus petit bâti- 
ment armé de la nouvelle Artillerie que propose 
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Pauteur. Cette Artillerie consiste en de nouveaux 
Canons au moyen desquels on pourrait lancer 
horizontalement des bombes d'une très-grande 
dimension , comme on lance aujourd’hui les bou- 
lets. Le plus frêle navire armé seulement de quel- 
ques-unes de ces nouvelles bouches à feu, pourra 
incendier., détruire et couler à fond dans quelques 
instans le vaisseau de ligne le plus formidable. 

« Des boulets massifs, dit l’auteur, peuvent 
> tomber par centaines sur un vaisseau sans le 
_» mettre en danger de périr; mais si une seule. 
» grosse bombe vient à pénétrer la muraille du 
» vaisseau ou à s'y loger, elle occasionnera in- 
» failliblement des dégâts incalculables »: les: 
obus ordinaires, dont les effets puissans sont si re- 
doutés sur les vaisseaux, ne contiennent que: 
quinze à vingt onces de poudre environ, tandis 
que les bombes proposées par M. Parxxans en: 
contiendraient ] jusque deux. cents. 

Une commission nommée par le Roi, s occupe 
en ce moment des expériences que M. PArxHANS 
a demandées pour constater les effets de sa 
nouvelle Artillerie. 

M. SeruLLAS vous a offert un mémoire curieux 
sur un Moyen d'enflammer la poudre sous 
l'eau à toutes les profondeurs, sans feu, par 
le seul contact de l'eau. 

C’est une application ingénieuse du charbon 
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fulminant , matière singulière également décou- 
verte par M. Seruzzas, et dont il a été fait men- 
tion dans le rapport Fe travaux de la société, 
pendant l’année dernière. 

On trouve aussi dans ce mémoire la descrip- 
tion des procédés simples à l’aide desquels on 
peut se procurer des alliages triples de potassium 
et d’antimoine avec le fer, le cuivre, l'argent, 
le plomb , l'étain , le bismuth. 

M. Morzx a déposé tous les mois le tableau 
des observations météorologiques qu'il a faites à 
l'hôpital militaire d'instruction de Metz. 

Vous avez également reçu le résumé des ob- 
servations météorologiques faites pendant une 
longue suite d'années et avec une précision rare 
-par M. Marqué-Vicror, de Toulouse. 

M. SERuLLAS a présenté un mémoire ayant 
pour titre: Votes sur l'hydriodate de potasse 
et l'acide hydriodique , etc. 

M. SeruLLAS a reconnu par l'analyse qu'il a 
faite d’un grand nombre d'échantillons d'hydrio- 
date de potasse, qu'aucun n’était absolument pur, 
que tous étaient mélangés de chlorure et de sul- 
fate*en plus ou moins grande proportion , quel- 


ques-uns en quantité très - considérable; ce qui 


rend raison des différences très-grandes que l'on 
observait dans la manière d'agir de ce médica- 
ment qui parfois ne produisait pas d'effets , ou en 
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produisait de dangereux , selon la quantité réelle 
d’iode qui se trouvait dans ss employé, 
que l’on dosait également , puisqu'on les suppo- 
sait tous identiques. | 

Après avoir signalé les différentes causes aux- 
quelles est due l’impureté des hydriodates, et 
montré la grande difficulté de les obtenir en- 
üèrement privés de matières étrangeres par les 
procédés usités, M. SeruLLAs en indique un nou- 
veau d'une exécution facile, qui donne l’hy- 
driodate de la plus grande pureté : il consiste à 
traiter l'iode dissous dans l'alcool à 25 degrés, 
par l'alliage de potassium et d’antimoine. On 
prépare cet alliage, comme M. Seruzras l’a dit 
dans ses précédens mémoires, en tenant en fu- 
sion , pendant un certain temps , danis des creu- 
sets fermés, un mélange exact de parties égales 
d’antimoine et de crème de tartre pulvérisés. . 

Dans ce même mémoire, M. SeruLLas fait 
connaitre un corps nouveau dont il vient d’enri- 
chir la chimie: C’est un composé triple diode, 
d'hydrogène et de carbone ou kydriodure de 
carbone. Ce corps est solide , en paillettes très- 
brillantes , d’un jaune de te : son odeur est 
aromatique , éthérée , analogue à celle du safran ; 
c’est une espèce d'éther solide. Il l'obtient en 
projetant du potassium , par petites portions, sur 
de l'alcool à 35 degrés, tenant de l’iode en dis- 
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solution. Dans ce cas, une partie de l'alcool est 
décomposée, de l'hydrogène carboné s’unit à 
liode , constituant ainsi l’hydriodure de car- 
bone qui reste en dissolution dans lalcool, du- 
quel on le sépare par l'évaporation et la cris- 
tallisation : l’eau , dans laquelle il est insoluble , le 
précipite de sa dissolution alcoolique. 


ITS. SECTION. 


Arts chimiques, mécaniques et économiques. 


Le Secrétaire a lu un mémoire sur la con- 
servation des substances animales. T résulte 
des recherches de l’auteur, que des substances 
animales tenues pendant quelques semaines dans 
des dissolutions saturées de proto-nitrate de 
mercure, de proto-nitrate de plomb, de chlo- 
rure de plomb fondu, de sous-deuto-sulfate 
de mercure (turbith), d’acétate de mercure, etc., 
et séchées ensuite à l'air, prennent bientôt une 
dureté égale à celle du bois ; qu’elles deviennent 
imputrescibles et inattaquables par les insectes. 

De la viande crue ou à demi-cuite, mise dans 
de la chaux vive en poudre, dans de la gomme, 
du quinquina, de la noix de galle en poudre, 
etc. , s’est également conservée pendant plusieurs 
. années. 

L'auteur propose plusieurs moyens quil a 
employés avec succès pour la conservation des 
viandes. 
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M. Micaécor, l’un des collaborateurs de la 
Revue encyclopédique, vous a offert un mé- 
moire intéressant sur la gélatine extraite des os; 
M. Woisarp vous en a rendu compte. 

Le Secrétaire a présenté la description d’un 
nouvel alambic, à l'usage des pharmaciens et 
des liquoristes. | 

L'auteur examine les principaux alambics en 
usage , il en fait connaître les défauts et les avan- 
tages, et les compare entr’eux; il décrit ensuite 
son appareil dans lequel il a cherché à réunir 
tous les perfectionnemens. Il en a établi, d’après 
l'expérience et le raisonnement, les formes et 
les dimensions, objets essentiels et qui paraissent 
avoir été négligés jusqu’à présent. 

Son Excellence le ministre de l’intérieur vous 
a adressé un ouvrage intitulé : Art du fon- 
tenier sondeur, par M. Garner; cet ouvrage 
a été couronné par la Société d'encouragement 
de Paris, et imprimé aux frais du gouvernement. 

M. Poncezer vous a rendu un compte dé- 
taillé de louvrage de M. GarNiER, et vous a 
cité quelques faits qui prouvent que l'on peut, 
_avec l'espoir du succés, tenter de construire des 
puits artésiens dans le département de la Mo- 
selle, quoique divers trous de sonde exécutés en 
différens cantons n'aient accusé nulle part la pré- 
sence du calcaire crayeux que M. GarMER re- 
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garde comme indispensable pour obtenir des fon- 
taines jaillissantes. Le terrain se compose en 
général dé couches d'argile, de marnes et de 
roches calcaires trés-dures. 

M. pe GarGAN, ingénieur des mines, et l’un 
des membres de la Société, a fait exécuter en 
1821 , un sondage dans la commune de Téter- 
chen, à une lieue de Boulay, dans le but d'y 
chercher de la houille. On a trouvé diverses 
couches de calcaire très-dur et d'argile com- 
pacte. Lorsqu'on fut parvenu à la profondeur 
de 107 pieds, la sonde descendit subitement 
de 10 pouces et se rompit; lorsqu'elle fut re- 
tirée, l’eau ji avec abondance. On continua 
le be. jusqu’à la profondeur de 125 pieds; 
il fut suspendu par défaut de fonds. Depuis 
cette époque, l’eau n'a cessé de couler abon- 
damment par le trou de sonde. 

D'après ces données, on va entreprendre à 
Thionville, aux frais du département, un son- 
dage , à l'effet d'obtenir une fontaine jaillissante. ” 

Il serait bien à désirer que l’on püt multiplier 
les fouilles à la sonde : l’agriculture et l’indus- 
trie du pays ne pourraient manquer d'en tirer 
de trèsgrands avantages. | 

M. PonceLer vous a offert un exemplaire d’un 
Memoire sur un pont-levis à contre-poids va- 
riables , de son invention, dont l'impression a 
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été ordonnée par S. Exc. le Ministre de la guerre, 
sur la demande du Comité des fortifications. 

_ Le mécanisme employé par M. Poncezer, pour 
manœuvrer les ponts-levis des places de guerre, 
se distingue de tous les autres en ce qu’il occupe 
trés-peu d’espace, soit en hauteur , soit en ar- 
rière des piédroits du passage : il se compose prin- 
cipalement de petites chaînes fixées aux extré- 
mités du tablier , et qui, passant à l’ordinaire par- 
dessus des poulies adaptées aux montans de la 
porte, reçoivent à leur autre extrémité des paires 
de chaines verticales beaucoup plus fortes, des—. 
tinées à former les contre-poids du tablier. Ces 
chaînes à plaques croisées, dans le genre des chai- 
nes dites de montre, ont à peu près la moitié de la 
longueur dela partie des petites chaînes comprises 
entre les poulies et le tablier ; leurs extrémités in- 
férieures sont soutenues à une hauteur constante 

l’aide de crampons solidement établis. 

Il résulte de cette disposition qu’à mesure que 
lon fait lever le tablier du pont, les chaines à pla- 
ques se replient et diminuent progressivement de 
poids, de même que le tablier ; en sorte que tout 
consiste à donner à ces chaînes des dimensions 
telles que le système demeure en équilibre dans 
toutes les positions. M. Poncecer , dans son mé- 
moire , donne des moyens simples pour atteindre 


ce’but, en tenant compte du poids des petites 
| 5 
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chaînes du tablier, et la théorie qui l'a conduit 
à ce résultat, peut être utile dans tous les méca- 
nismes où l’on emploie des chaines pour trans- 
mettre le mouvement. Le mécanisme qu’il pro- 


pose pour la manœuvre des ponts-levis des places 
de guerre, offre d’ailleurs la solution directe et 


simple de ce problème qui peut avoir des ap- 


plications utiles aux arts : « un système, dont les 


» “efforts croïssent ou décroissent continuellement: 


» suivant une loi quelconque ; étant donné, met- 


> tre ce système en équilibre dans toutes les po- 


» sitions qu’il peut occuper. > 


La disposition vicieuse de l'entrée des caves: 


de la plupart des maisons de Metz, occasionne 
des accidens graves et fréquens. 
Le Secrétaire a cherché à prévenir ces accidens 


par un moyen qui füt indépendant de là né- 
glisgence et de l'oubli; il consiste en un méca- 
nisme simple et iellement disposé que, quand on 


ouvre le volet de la cave, deux tringles viennent 
se placer d’elles-mêmes aux extrémités de l'entrée; 
lorsqu'on referme le volet, les tringles s'appli- 
quent contre un des murs, de manière à ne gêner 
aucunement le passage. | 

* MM. Graver et Hiserre ont été Pr d’exa- 
miner ce mécanisme auquel vous avez accordé 
votre approbation. 

M. Cou, d’ Ars-sur-Moselle , vous a présenté 
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lé dessin et la description d’un appareil destiné 
à éteindre les feux de cheminées et à les empêcher 
de fumer. M. Aïmé vous en a rendu compte , et 
a joint à son rapport un modèle en petit. | 

‘Cet appareil se compose de deux cylindres en- 
tôle: l'un est situé à la partie supérieure du tuyau 
de Ja cheminée ; l’autre, qui a la forme d'un étei- 
gnoir , est placé au dessus du premier, et il est 
supporté par une corde. Si le feu vient à pren- 
dre dans la cheminée , il brüle la corde, l’étei- 
gnoir tombe, et fire l'ouverture Le 
du tuyau de la cheminée. 

M. Cour, qui a fait exécuter un semblable ap 
pareil à Dunkerque, assure qu’il a fort bien réussi 
pour préserver de la fumée, même pendant 
gros vents de mer. 

. Votre commission n’ayant pas eu cet appareil 
à sa disposition, n’a pu en voir l'effet ni pro- 
noncer par conséquent sur le degré de mérite 
et d'utilité d’une invention qu d'ailleurs a paru 
‘simple et ingénieuse. re 

M. Poncezer vous a lu une note sur un 
mécanisme de M. Sécarp, ayant pour objet 
de distribuer, avec une parfaite uniformité ; le 
fil sur les bobines du métier à guimper des 
passementiers. C'est un perfectionnement du 
mécanisme dont M. BrrGery vous a rendu 
compte l'année dernière. Dans ce premier essai, 


(36) 
M. Sécarp employait une manivelle pour im-— 
primer au fil le mouvement de translation le 
long des bobines ; ce mouvement n'avait donc 
pas toute la régularité désirable. Dans le nou- 
veai modele, le mouvement est transmis par 
une double crémaillère mue par une roue den- 
tée; disposition qui remplit d'autant mieux le 
but, que le tout peut s’enfermer dans une gar- 
niture de serrure ordinaire , facile à adapter au 
métier à guimper. 

Le Secrétaire vous a fait part d’un procédé 
facile pour reconnaitre les toiles blanchies par 
la chaux. 

Les toiles ainsi blanchies, quoique d’une assez 
belle apparence , sont malsaines et d’un mauvais 
user. 

L'auteur a reconnu que ces toiles contiennent 
une très-grande quantité de carbonate de chaux 
qui est fixé dans le tissu même de l’étoffe , et que 
les lavages multipliés ne peuvent enlever. 

D’après cela, si l'on plonge un morceau de 
toile blanchie à la chaux dans de l'acide hydro- 
chlorique étendu, ou dans du vinaigre, il se 
fera une effervescence avec un bouillonnement 
plus ou moins vif, accompagné d’un léger bruit, 
ce qui est dû à la dissolution de la chaux par 
l'acide. | 

M. le Préfet de la Moselle vous a invités, au 


\ 
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nom de S. Exc. le Ministre de l’intérieur ; à lui 
communiquer le résultat de vos travaux relati- 
vement à l'appareil vinificateur de M!°. Grnvais. 
M. Gorcy a été chargé de faire ce rapport: 

« Toutes nos expériences, dit M. Gorcy, faites 
comparativement sur des cuves couvertes ou 
abandonnées à l'air libre, nous ont démontré 
que la vinification opérée dans les cuves qui lais- 
sent le moins de contact avec l'air extérieur, 
était beaucoup préférable à celle qui est faite se- 
lon la coutume actuelle, et que moins il y a 
de contact, plus la vinification est améliorées; la 
manière d'opérer la fermeture des cuves est assez 
indifférente, pourvu qu’elle empêche ce contact. » 

« L'appareil de Mie. Gervais ne mérite aucune 
préférence, et un simple plancher ‘est tout aussi 
bon , pourvu qu’il ferme bien , en laissant cepen- 
dant échapper le gaz carbonique surabondant. » 

Le Secrétaire vous a lu un mémoire relatif 
aux recherches qu'il a faites sur la vinification ; 
il conclut de ses expériences que le même vin 
fait en cuves couvertes ou découvertes, contient 
la même quantité d'alcool ; que sur deux mille 
quatre cents kilogrammes de raisins placés dans 
deux cuves, l’une couverte, l’autre découverte, 
il n’y a eu dans le poids total du vin et du marc 
de chaque cuvée, qu'une différence d’un ki- 
logramme en faveur de la cuve close ; enfin, que 
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pendant la fermentation le marc s'élève ou s’a- 
baisse , et que sa température augmente ou dimi- 
-nue selon l'élévation ou l’abaissement de la tem- 


pérature extérieure ; ce qui paraîtrait prouver que 

l'usage de décuver lorsque le marc commence 

à baisser, est fondé sur une supposition erronée. 
L'auteur vous a également communiqué la des- 


_cription de plusieurs appareils pour conserver et 
‘améliorer les vins. 


Vous avez reçu de M. de Gouvenans, de © Dion, 
une brochure intitulée : Résultats de quelques 


“expériences Sur la fermentation vineuse, dont 


M. SéruLLAS vous a rendu compte. 
Le Secrétaire vous a communiqué le résultat 
des expériences qu'il a faites en 1822, sur l'in- 


_cision annulaire de la vigne. ‘Une grande partie 
des plantes sur lesquelles a été pratiquée l'opé- 


ration n’a rien présenté de remarquable, parce 
que cette année la vigne a peu coulé ; les raisins 


mcisés ne portaient aucune trace de coulure ; ils 


étaient plus beaux et plusgros que les autres, mais 
leur maturité n’a pes été pement avancée. 


IE. SECTION. 
Antiquités , Littérature, etc. 


= Vous aviez demandé dans votre programme 
de l'année dernière, des notices sur les antiquités 
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du département de la Moselle, Votre appel, Mes- 
sieurs, n'a pas été infructueux; vous avez reçu 
pour cet objet deux mémoires intéressans , l’un. 
de M. LESEUNE , expert du cadastre à Metz Sur 
les routes romaines qui existènt dans notre dé- 
partement ; l’autre, de M. CarmmerEeR, votre 
associé-correspondant à Longwy, sur un autel 
antique découvert à Havange, village situé sur 
la route de Metz à Longwy. | 

Selon M. LEURE, sept routes principales par- 
 taientde Metz etse dirigeaient sur différens points. 
L'auteur les décrit avec beaucoup d’exactitude et 
de soins dans leur trajet par le département. 
Ce sont les routes de Metz à Trèves, par la droite 
et par. la gauche de la Moselle; celles de Reims, 
de Toul, de Strasbourg, du Palatinat et de 
Mayence. Ce grand nombre de routes principales 
qui aboutissaient à Metz, fait juger de l'importance 
que cette ville avait alors. Îl est à remarquer que 
deux des routes dont parle M. Leseuxe , n’avaient 
pas été décrites jusqu’à présent (*). 

Le monument décrit dans le mémoire de 
M. CAEMMERER , est un. autel octogone d’une seule 
pierre calcaire, haut de 1 mètre et large de 
0,90 cent. L'une des faces porte. l'inscription 
abrégée I * O - M: que l'auteur explique par 


() Voyez ci-après, l'extrait de ce mémoire: 
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Jovi oprimo maxIMo. Les autres faces représentent 
chacune une figure plus ou moins drapée, et 
distinguée par des attributs particuliers , d’après 
lesquels M. CarmmErErR voit dans six d’entr'elles 
une Vénus gauloise, un Mercure, Apollon, 
Mars ;.Saturne et Jupiter. La septième, qui 
est très-mutilée, représente un homme tenant de 
la main droite un couteau ou un poignard, et 
de la gauche une lampe ou une coupe : il la 
prend pour Lunus ou la lune, ce qui complé- 
terait le nombre des sept planètes connues des 
anciens. 

Cet autel se trouvait dans une chapelle isolée 
près du village d’'Havange. Cette chapelle, de. 
construction gothique , porte l'inscription 1110. 

Des dissertations savantes et des rapprache- 
mens curieux conduisent l’auteur aux conclusions 
suivantes : | 
« Le monument décrit est un autel gallo- 
romain ; son emplacement est celui d’un bois 
consacré à la religion des Druïdes, et peut- 
être ensuite à un temple auquel a succédé 
la chapelle chrétienne , que l’on peut observer 
» aujourd’hui, bien qu’elle tombe en ruines, 

» et le même autel a servi successivement à 
» différens cultes. » > 

Ce mémoire aussi bien écrit que savant , 

valu à l’auteur le titre de membre correspon- 
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dant : et la société a fait transporter l'autel 
d'Havange dans le jardin de la bibliothèque de 
Metz, où il se trouve avec d’autres monumens. 

En faisant en 1822 des réparations aux fortifi- 
cations de l’ancienne citadelle de Metz, on dé- 
couvrit plusieurs restes de tombeaux et de mo- 
numens anciens. Vous avez chargé M. Devircy de 
vous faire un rapport sur cet objet (*). 

M. Turc vous a fait un rapport sur des restes 
de construction romaine , trouvées au village de 
Jœuf, sur l'Orne , arrondissement de Briey. 

Après quelques détails sur la position pittores- 
que de ce petit village, position qui exclut toute 
idée d’une station militaire , quoiqu'il ne soit qu’à 
7 kilomètres environ de la voie romaine de Metz 
à Trèves; après avoir fait remarquer que ni cet 
endroit, ni le nom quil porte n’ont encore 
attiré l'attention d'aucun auteur, il décrit ainsi 
ce qu’on y a découvert dans le mois de mai 1822 : 

« En creusant pour faire une cave, on a 
> trouvé, à 1".,50 environ, sous le sol, une 
» chambre presque carrée (de 4" ,2 sur 4",4), 
» intérieurement revêtue de murs bien parés 
» et construits en pierres rectangulaires, à peu 
» près semblables à celles de laqueduc de 
» Jouy-aux-Arches. Le mur. qui regarde le 
> midi présente trois niches cintrées, à bases 


(®) Voyez ci-après, l'extrait de ce rapport. 
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demi-circulaires, dessinées et bâties avec une 


parfaite régularité. Celle du milieu est un 


peu plus haute, plus large et plus profonde 
que les deux autrés (elle a 1",65 de hauteur, 


:0*,96 de largeur, 0,48 d’enfoncement), dont 


elle est séparée par un espace de 0".48. Le 


L] 


mur qui fait face à l’est n'offre que deux 


» demi-niches de dimensions plus petites. Dans 
» celui qui est vis-à-vis des trois niches entières, 
» est pratiqué un grand soupirail destiné à éclai- 
» rer cette chambre souterraine, et dans son 


prolongement un autre soupirail plus petit, 
donnant du jour à l'escalier qui y conduisait. 


> La beauté de la construction, des débris de 


vases, des fragmens d’une ‘table de granit 
noir et blanc des Apennins, semblent assigner 


Al 


à ce bâtiment un autre but que celui d'un 


» usage domestique. Des pierres semblables à 
» celles qui parent les murs, répandues en 


> 
>» 


grand nombre dans les constructions modernes 
du village, indiqueraient un édifice supérieur 


» assez considérable. La trace des flammes tant 
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sur ces pierres que sur les murs qui restent, 


beaucoup de cendres et de charbon, du verre 


calciné, des métaux fondus, trouvés en dé- 


blayant, attestent que cet édifice a été: la 
proie des: flammes; quelques médailles’ ro- 
maines, de Constance, de Constantin le 
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» jeune, et de Magnus Maximus, tyran des 
» Gaules, toutes antérieures à l'invasion des 
» huns et des francs, paraîtraient indiquer : cette 
» époque comme celle de sa destruction. » 

Du reste, faut-il le considérer comme une 
espèce d’hypogée, ou comme la partie inférieure 
de quelque sacellum ; c'est ce que le rapporteur 
ne saurait, décider. Il rapproche cependant cette 
idée du nom de Jœuf, dans lequel il croit voir 
une corruption de Jovis fanum, mais il'ne 
donne cette étymologie que comme que _— 
conjécture. 

Le mémoire détaillé accompagné d'un à 
géométral levé par M. Bercery, les médailles et 
plusieurs des débris trouvés en déblayant, sont 
déposés dans vos archives. Le monument lui- 
même a été conservé par les soins de M. le Préfet. . 

M, le Baron LADOUGTTE vous a lu une note de 
M. Mansuy, de Dieulouard , au sujet des antiqui- 
tés découvertes depuis peu à Scarpone (Meurthe). 

Ce sont : 1°. une urne en piérre renfermant 
des cendres et des ossemens humains et recou- 
verts d’une autre pierre cernée , RRrRUr le mil- 
lésime : Anni 1110. 

2°. Un vase en verre blanc trés-fin ,. ressem- 
blant à un bocal , bien fini, avec dés larmes ; 
empreint de couleurs vives et brillantes et con- 
tenant des cendres et des os d'enfant. Ce vase 
a êté fracturé par un coup de pioche. 
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3°. Un sarcophage bien taillé, bien pol, 
portant le millésime 1221, et renfermant le 
squelette d’un homme de la taille de six pieds. 
Sa tête était tournée au levant ; ce qui fait présu- 
mer que c'était un grand adorateur du soleil 
qui fut inhumé dans cet endroit, au lieu de 
. l'avoir été dans l’église de Scarpone qi était 
établie depuis 1020. 


Sur cette pierre est représenté un arbre ; mais 


la sculpture est grossière et se ressent assez de 
la barbarie des temps où elle 2. été faite. 

M. Levs jeune, professeur de Mathématiques 
à Rouen, et notre associé correspondant, vous 
a adressé une note sur des antiquités trouvées 


à Kailly, village près de Rouen, qui consistent en 


vingt-sept médailles impériales d’or. fleur de coin, 
parfaitement bien conservées, et diverses mé- 
dailles de bronze , mais aucune de ces médailles 


n’est inédite; on y a trouvé également un collier 


d’or et une balance romaine. L'état d’altération 
de la balance , la perte du plateau et des con- 
trepoids n’ont pas permis de tirer de cette dé- 


couverte quelques notions sur la valeur de la 


livre romaine. | 

Vous aviez demandé, dans votre programme , 
des notices biographiques sur les hommes cé- 
lèbres du pays messin. Vous en avez Feu pie 
sieurs. | 
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M. Bécn fils, élève de l'hôpital militaire de 
Metz, vous en a adressé deux : l’une sur Anüuce 
Foës, qui n’ajoute rien à ce que MM. Percy 
et WicLAUME ont dit de ce fameux médecin : 
l'autre sur Cantiuncula , aussi médecin dé Metz, 
qui vivait dans le dixième siècle. Cette notice 
vous a paru renfermer quelques détails nouveaux 
et intéressans, et vous lui avez accordé une men- 
tion honorable. | 

M. Bécix père, juge d'instruction à Briey, vous 
a aussi présenté une notice historique sur Dom 
Tabouillot , prieur de l'abbaye de St.-Arnould, 
et membre de l’ancienne académie de Metz. 

On sait que ce fut Dom Tabouillot qui, de 
concert avec ses doctes confrères Dom Casbois 
et Dom Jean-François, entreprit d'écrire l'his- 
toire de Metz. me 

La vie de cet écrivain, remplie tout entière 
par la pratique des vertus monacales et par des 
travaux littéraires ou scientifiques, n’offrait à son 
bistorien aucun de ces événemens qui excitent 
l'intérêt et alimentent la curiosité : néanmoins 
M. Béarn a su rendre attachante la relation qu'il 
en a écrite, sans recourir à ces artifices de style 
ou à ces digressions qui, dans le genre biogra- 
phique sur-tout, servent souvent à déguiser la 
stérilité d’un sujet. Son ouvrage a mérité les suf- 
frages de la Société qui le mentionne honorable- 
ment. 
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"M. Dévère, capitaiñe au corps. royal d'Etat- 
major ; VOUS a fait hommage d’un:mémoire très- 
curieux.sur la Croatie militaire, dont M: Carry 
a rendu compte. « La en entière du pays, 
» dit M. DEvÈRE, est soumise à un régime en- 
> tiéremént militaire : Le croate est soldat .en 
ÿ naissant, reçoit des armes à seize ans et ne 
_» se-trouve dispensé du. service qu'à soixante ; 
« rien ne lui appartient en propre , il ny a que 
» les familles qui possèdent ; uné famille renfer- 
ÿ me plusieurs ménages’ et s'élève souvent à 
cinquante ou soixante individus ; l'homme le 
plus âgé d’entre eux, s’il réunit les qualités 
convenables, est le chef, le régisseur de la com- 
munauté ; il n’ést passible d'aucune peine cor- 
- porèlle Re un jugement séul peut le destitner 
de ses fonctions. à 

» Le territoire est partagé en régimens qui 
» représentent autant de districts , chaque régi- 
> ment se divise Ini-même en douse compagnies 
> ou cantons; un colonel, résidant au chef- 
2 lieu du régiment, exerce à la fois le pouvoir 
> AVet le ‘pouvoir militaire; le capitaine sur- 
» veille l'administration de ‘la compagnie , mais 
> ilne l'administre pas directement. L'impôtfon- 
» cier est téparti d'après l'opération du cadastre 
» exécutée depuis longtemps en Croatie, et cha- 
> que famille est imposée à. peine à ‘soixante et 
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» quirme centimes où : franc par arpent de 
> terre. HA 

_» La justice en , Croatie est rendue avec 
» promptitude .. impartialité et sans frais: un 
> mode de. jugement très-simple est établi pour 
» les affaires faciles à comprendre et de peu de 
» valeur ; elles sont portées à un tribunal dé 
» dans chaque compagnie. | 

- » En temps de paix, les croates se rassem- 
» blent à des époqués déterminées pour appren- 
» dre le maniement des armes et les évolutions 
> militaires : leur service consiste à monter des 
> gardes dans les villages.et à former un cordon 
> sur les frontières de la Bosnie. » 

Selon M. Devère, la Croatie militaire possède 
300,000 individus ; elle a en ce moment 16,000 
soldats sous les armes, et l’on pourrait encore 
lui en demander huit à dix mille sans exercer 
de vexation. Les revenus du pays se montent 
à 9,000,000 francs.  . 

‘Quelqu'intéressantes que soient les observations 
de’ M. Devère, il est à regretter qu'il n’ait pas 
été à portée de, considérer avec détail les mœurs 
d'un peuple régi par une constitution aussi 
singulière. que l’est celle des croates. 

M. Resruezuuser, médecin en chef de lhô- 
pital de Strasbourg, vous a envoyé un mémoire 
sur les moyens de. propager la langue française 
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dans les-cantons allemands dépendans du ter 
ritoire français. M. Devirzy vous a rendu compte 
de ce travail. 

Ce mémoire , parvenu trop tard pour pouvoir 
être compris dans le concours que vous aviez 
ouvert l’année dernière sur cette question, offre 
les mêmes moyens que ceux qui sont indiqués 
dans les autres mémoires. Des échanges, un 
théâtre français. l’enseignement exclusif de notre 
langue, des distributions de prix: voilà, avec 
différentes modifications , ce que propose l'auteur 
pour parvenir au but indiqué par la Société. 

« Si M. Resraezauser n’a fait que représenter 
» les moyens indiqués par les divers concurrens, 
» dit M. le rapporteur ; on doit lui rendre cette 
» justice, queses moyens sont mieux développés, 
» ses idées plus claires et plus précises, et ses 
> projets plus faciles à exécuter. L'auteur , ha- 
» bitant un pays allemand et français, a vu 
> lui-même l’heureux résultat des moyens qu'il 
» propose. » 

La Société a voté une mention honorable 
au travail de M. RESTHELHURER. 

M. Bercery vous a lu une note sur la pro- 

nonciation des noms propres étrangers. 

Devons - nous prononcer les noms propres 
étrangers comme on les prononce dans la langue 
à laquelle ils d'in ou selon l'appellation 
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française ? telle est la question que M. Beresar 
a entrepris de discuter. 

M. BERGERY pense que par suite de l'impos:: 
sibilité où nous sommes de connaître les langues 
de us les autres peuples du monde, et par con- 
séquent dé prononcer Coivenablement “les noms 
étrangers, nous devons nous borner à les pronon- 
cer selon notre appellation française , en suivant 
exactement l'orthographe qu'il est important de 
conserver sans aucune ‘altération : ainsi donc, 
d'après M. Bercery, le nom du prince des poëtes 
anglais doit être prononcé en français Swkéspéare, 
bien que les anglais le nommerit Chekspire. 

M. CHampouizLon a lu une note sur la ques- 
tion de savoir si l’on doit prononcer ou nor la 
voyelle e dans le mot le précédé d'un impé- 
ratif, et si l'on doit dire par exemple : Signez-P 
maintenant , ou signez-le maintenant. 

Quoique ot les acteurs du théâtre français et 
les élèves du conservatoire aient adopté l’élision, 
M. CaamPouiLLor ne regarde point cette habitude 
comme unmotif de décision; il pense au contraire 
que l'élision n’est permise ou plutôt nécessaire 
que dans le cas où le pronom est suivi d’un mot 
qui commence par une voyelle, comme dans cette 
phrase : rendez-le à mon amour, qu'il faudrait 
prononcer : rendez-l à mon amour. Maïs c'est 
seulement pour la poésie que l’autèur permet cette . 
élision. 7 
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M. le professeur Munier vous a présenté une 
Cacologie méthodique, dont M. Bercery vous 


a rendu compte. 


Nous possédons déjà deux Cacologies; mais 


on s’est contenté d'écrire à la suite les unes des 
autres des phrases incorrectes, sans y mettre 
aucun ordre ; il en résulte qu’on n’est jamais 
sùr de trouver dans ces livres des sujets d’exer- 
cices sur toutes les règles; il en résulte encore, 
que souvent la faute échappe aux commen- 
çans, parce que leur esprit forcé d’errer çà et là 
à travers la foule des règles grammaticales, ne 
sait où s'arrêter : 

> M. Munr , au contraire, dit M. le rap- 
» porteur , s’est attaché à former autant de cha- 
» pitres de phrases fautives qu'il y a de parties 
» du discours, et chaque chapitre est précédé 
» d’un sommaire des régles qui s'y trouvent mé- 
+ connues. | 

» Un discours préliminaire donne une idée 
» de la syntaxe de construction. La seconde 
» partie de l'ouvrage présente encore, par 
» chapitres, les pléonasmes, les barbarismes, 
» les solécismes , les disconvenances gram- 
> maticales, les amphibologies, et, sous le titre 
» de fautes diverses , un grand nombre de 
> phrases incorrectes relatives à toutes les divi- 
» sions précédentes et entre lesquelles il n’existe 
» aucun ordre. 
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» Votre commission a pensé, continue M. 
» le rapporteur , que la Cacologie méthodique 
» de M. Mur est un ouvrage bien fait et vrai- 
» ment utile; qu'il justifie son titre et qu'il est 
» digne de votre approbation. >» 

M. le baron Lapoucerre vous a adressé un ou- 
vrage intitulé : Vouvelles, Contes et Mélanges. 

M. Bercery a lu une pièce de littérature in- 
titulée : Les deux Amies. | 

M. BerGery a également lu un discours sur: là. 
nécessité d’unir les sciences aux lettres (*): 

M. Dexcasso, professeur au collége dé Thion- 
ville, et votre associé-correspondänt, a lu un 
mémoire sur la poésie anacréontique ; vous y avez 
remarqué des aperçus pleins dégoût et dè jus- 
tesse, et de jolies imitations en vers français, 
du plus ajmable des poëtes grecs. 

M. CHanzare , régent-de Rhétorique à Saintes; 
et votre associé - “correspondant, vous a adressé 
une pièce de poésie, ayant pour titre: La Ur 
phe de la Charente. | 

M. Macuerez a lü une note sur l'instabilité 
des choses humaines, et quelques ‘odes. imitées 
d'Horace. nn 

M. Drrcron, votre associé- HS à 
Cambrai, vous a fait hommage d’un recueil de 


; ‘ ; / : . 


(*} Voyez ci-après l'extrait de ce discours. 
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poésie dont M. Dosquer doit vous rendre éompte. 
M. Tuz vous a lu une dissertation où il 
recherche les causes du petit nombre des Epo- 
pées modernes. Il les indique, non-seulement 
dans les difficultés que présente le poëme épique, 
dans l'impossibilité où nous sommes maintenant 
de créér un, merveilleux qui soit en. harmonie 
avec nos mœurs et notre croyance, et dans la 
réunion si difficile des qualités du poëte appelé 
à produire ce chefd'œuvre , mais encore. dans 
les causes étrangéres et circonstantielles dont 
le concours lui semble nécessaire pour donner à 
une épopée digne par elle-même du suffrage des 
hommes instruits , la réputation colossale ‘qu'ont 
obtenne les poëmes d'Homère et de Virgile. 

« La savante Grèce et la puissante Rome, 
» ditil en terminant, n'ont pas moins fait pour 
» la gloire de leurs poëtes, que ces beaux 
» génies avaient fait pour la leur. L'influence 
» de la Grèce littéraire , qui a répandu par-tout 
> la langue aussi riche qu’harmonieuse du chantre 

» d'Achille; l'influence plus directe encore de 
> sole romain qui, pendant plus de huit 
> siècles, a rendu la langue de Virgile vulgaire 
» pour presque tous les peuples de l'Europe, 
>, n’ont pas peu contribué à étendre une re- 
» nommée et à rehausser une gloire que ces 
» deux poëtes ont due d’abord à leur génie. 


(53) 

» C'est à ces deux ouvrages, si recommandables 
« par l'heureux choix des sujets, si bien traités 
».par des hommes favorisés de tous les dons des 
» cieux, et dont l'apparition a été accompagnée 
» ou suivie de toutes les circonstances capables 
» d’accroitre et de propager jusqu'aux siècles 
» les plus reculés l'admiration qu'ils ont d’abord 
# fait naître; c’est à ces ouvrages que nous com- 
» parons tout poëme épique qui parait, pour 
. » le frapper d’anathème et de réprobation, sil 
» ne les égale pas en mérite, en beauté, èn 
+ succès | et nous-ne réfléchissons pas qu’en outre 
» des difficultés sans nombre que présente une 
telle entreprise , la source du merveilleux qui 
doit en faire la beauté caractéristique, est, 
pour ainsi dire,-tarie; que le temps des fic- 
tions et des allégories est passé, et que si celui 
des sentimens nobles et généreux ne l'est pas, 
TEurope est déjà peut-être trop avancée dans 
Sa civilisation pour goûter un tel ouvrage : 
qu'enfin , s’il venait à paraître un poëme digne 
» de réunir tous les suffrages, nous ‘pourrions 
+ bien, par une prévention trop commune con- 
» tre les ouvrages modernes, lui refuser. la place 
» qu'il mérite, et peut-être lui faudrait-il encore 
>» attendre que les succès littéraires ou. politiques 
» d’une grande. nation. la lui: eussent préparée 
> et assurée chez nos arrière-neveux. » . 
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M. Cocan, président de la Société d’agri- 
culture de Lou , et votre associé-correspondant , 
vous a adressé une notice statistique sur St.— 
Romain-en-Galles, petite ville du département 
du Rhône. | 

M. Devizy a lu un mémoire sur l'emploi des 
troupes en temps de paix, en utilisant leurs loi- 
sirs d'une manière avantageuse à la santé des 
soldats et à leur instruction. L'auteur se propose 
de donner encore de nouveaux développemens 
a la question qu'il a traitée, en vous présentant 
le résultat des travaux exécutés par les troupes 
suédoises pendant ces dernières années. | 

M. DEvÈRE, capitaine d'état-major à Nancy, 
et votre associé-correspondant , vous a présenté 
sur le même objet, un discours déjà mentionné 
honorablement par la Société de Chälons-sur- 
Marne. | 

M. AnsPacx a lu un essai sur l’influence du 
despotisme et de la corruption des mœurs sur 
les sciences, les arts et le langage dans le pre- 
mier siècle de l'ère chrétienne. | 

Ce morceau extrait d’un ouvrage allemand, 
peut servir d'introduction à l'ouvrage de Gibbon. 
L'auteur montre par l'exemple des romains, 
comment en peu d'années le despotisme outré 
et la corruption excessive des mœurs peuvent 
changer une nation éclairée et généreuse en 
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un peuple vil et dégradé; c’est en vain, ajoute-il, 
qu’on prodiguerait l'or et l'argent pour réveiller 
les inspirations du génie, étouffées par la bas- 
sesse , l’adulation et la crainte. 

L'auteur appuyant ses observations par des 
faits nombreux et par le témoignage des con- 
temporains, les applique successivement à l’his- 
toire des beaux-arts et des lettres dans le pre- 
mier siècle de Père chrétienne, et trouve par-tout 
les mêmes conséquences. 

Un anonyme vous a présenté un mémoire 
intitulé : Æperçu sur l’état actuel du com- 
merce. | 

Vous avez reçu de M. Cepraux , un mémoire 
intitulé : Projet d'établissement d’une foire eu- 
ropéenne à Metz. dont M. Ansracx vous a 
rendu compte. | 

C’est à l’ancienne Société des Sciences de Metz, 
qu’appartient la première idée de rendre cette 
ville l’entrepôt des marchandises de diverses na- 
üons de l’Europe; l’Académie de Metz s’est occupée 
de ce sujet d’une maniére toute spéciale; et par 
les ordres de Louis XV, une commission d’acadé- 
miciens et de négocians , s’est embarquée sur la 
Moselle pour en explorer le cours jusqu’à Coblentz. 
M. de CaLonnE, qui était alors intendant de 
la province des Trois-Evêchés, se joignit à l’ex- 
pédition, et lui-même rendit compte à l'Acadé- 
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mie des résultats de l'entreprise. À cette occasion, 
ce profond administrateur, dans le discours.qu'’il 
fit, s'exprime ainsi : « Il résulte donc que la ville 
» de Metz semble être destinée à devenir l’en- 
» trepôt du commerce de plusieurs nations, et 
‘» de nations dont le commerce est dans la plus 
y grande activité ; » il dit ailleurs, qu'il n’est 
pas de ville plus avantageusement située pour le 
commerce que l’est la ville de Metz; qu'il n’en 
est aucune où le commerce soit plus nécessaire , 
et enfin, qu’il n’en est pas où le commerce puisse 
produire des ressources plus utiles à l’état. 

M. CuenEaux, dans son mémoire, fait res- 
sortir d’une manière très-brillante les nombreux 
avantages que l'établissement d’une foire euro- 
péenne à Metz pourrait procurer à cette ville 
et à la France entière; c’est dans l'ouvrage 
même qu'il faut voir les puissans motifs et les 
faits dont l’auteur appuie son opinion. 

Le mémoire de M. Curnraux est écrit avec 
beaucoup de clarté; il contient des vues très- 
profondes; il montre dans son auteur un homme 
habile, familiarisé avec les grandes opérations 
commerciales, et habitué à réfléchir sur les 
résultats politiques du commerce des nations. 

Le plus bel éloge que l'on puise faire de 
louvrâge de M: Cnenraux, c’est de dire que 


le célèbre Say l’a cité à ses élèves . comme un 


modele , dans ses leçons d'économie politique. 
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Son Exc. le Ministre de lintérieur vous a 
adressé un ouvrage intitulé : Code des des- 
séchemens, par PoTERLET jeune. 

M. le Baron LapoucerrTe vous a fait hom- 
mage d’une notice très-intéressante sur la colo- 
nie agricole de Fredericks-oord, en Hollande. M 
Gorcx vous en a rendu compte. 

Une Société de bienfaisance formée en 1818, 
à la Haye, persuadée que l'encouragement au 
travail par l'espoir de la propriété , pourrait re- 
tirer de la misère un grand nombre d'individus, 
pour la plupart à charge à la société, a eu l’heu- 
reuse idée d’acheter une certaine Quantité de 
terres incultes , de la diviser par parties et d'y 
bâtir des habitations pour loger 260 familles. 
En faisant à ces familles des avances d’instrumens 
aratoires, de vêtemens et de vivres pendant un 
certain temps, elle leur a loué une partie de 
terre à cultiver, moyennant une redevance mo- 
dique. Si la famille amsi placée est laborieuse 
et économe , non-seulement elle vit à l'aise , mais 
elle peut noue annuellement le prix. des 
avances qu'elle a reçues et même amasser quel- 
que chose pour les besoins de la vieillesse. 

Cette Société et sa colonie qui prospèrent beau-' 
coup maintenant , sont régies par un code de 
lois sages et bien conçues. 

M. Bercerÿ continue à lire tous les mois l’a- 
nalyse des journaux scientifiques. 8. 
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. M. Renauzr lit de même chaque mois l’ana- 
lyse des journaux consacrés à la littérature. 

Enfin la plupart des Sociétés académiques de 
France, avec lesquelles vous avez eu soin de vous 
mettre en relation, vous ont adressé les analyses 
de leurs travaux et les mémoires qu’elles publient; 
ces ouvrages ont donné lieu à un grand nom- 
bre de rapports particuliers (*). | 
Deux mémoires vous ont été adressés pour le 
concours sur le perfectionnement des machines 
soufflantes. Aucun n'a satisfait complétement 


(*) La Société a encore reçu d’autres ouvrages, mais 
qui ne méritent pas d’être mentionnés. J’en citerai 
cependant un qui a pour titre: Maison rustique 
abrégée et hommage aux hommes vertueux, ou réunion 
des calendriers souvenirs de vertu, d'agriculture, de 
Jardinage, des bäâtimens et de santé. Toulouse, 1822. 
Je me garderais bien de parler de cette grossière 
et ridicule production, si elle ne. contenait que des 
inepties et des absurdités; mais elle renferme des er- 
reurs dangereuses qu’il est important de signaler. 

L'auteur prescrit contre l’indigestion, de prendre 
deux gros d’émétique; deux gros, comme l’on sait, 
ne sont rien moins que 144 grains. 

Ailleurs, il dit de mettre un crapaud vivant dans 
un pot sous les matelas du lit; lorsque le crapaud 
crévera, le malade sera guéri. | 

On ne peut s'empêcher. d’éprouver un sentiment 
de pitié et d’indignation, lorsque l’on pense qu’un 
tel livre a été imprimé en France, et en 1822......! 
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aux conditions du programme ; cependant la So— 
ciété a arrêté qu'il sera accordé un encoura- 
gement à M. Pancré, l’un des concurrens, lors- 
qu'il aura terminé les expériences réclamées pr 
le programme. 

Plusieurs mémoires sont parvenus pour le con- 
cours sur la question de littérature (*), sans qu'au- 
cun d’eux ait résolu’ parfaitement la question. La 
Société a néanmoins décerné une grande mé- 
daille d'argent à M. Nicor . professeur de rhé- 
torique à Montpellier ; une grande médaille de 
bronze à M. Juzes Scuers, de Lyon, etune men- 
uon honorable à M. Cammerer , de Longwy. 

. Vous avez reçu, relativement aux questions 
d'agriculture que vous aviez demandées dans 
votre programme de l’année dernière, plusieurs . 
mémoires importans. 

L'un, inscrit sous len°. à, ayant pour épigraphe: 
Pone ordine vites, traite d’une manière fort éten- 
due les questions relatives à la vigne; mais l’auteur 
se jette dans des-digressions étrangères à son sujet, 
et propose des réglemens prohibitifs qui, dans 
l'état actuel de la France, sont inadmissibles ; 
il décide Ré plusieurs points importans 
et sur lesquels il n’a fait aucune expérience. : 

Le mémoire inserit sous le n°. 3, et portant 


(*) Voyes ci-après l’extrait du rapport sur ce concours. 
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l'épigraphe : l'Etude de la nature n'a point 
de bornes , expose de courtes observations sur 
les châtaigniers, les pépinières, les vignes et le 
pêcher ; ces notes contiennent en . beau- 
coup d'idées saines, mais l’auteur n’a fait qu ’ef- 
fleurer les questions. 

. Ces deux mémoires ne remplissent point Fe 
intentions de la Société. . | 

Le mémoire inscrit sous le n°. ñ , et Doau 
pour épigraphe : Rien ne. produit sans cul- 
dure, est un traité complet sur la culture et 
les soins à donner au pêcher , dans notre pays. 

La plantation , la taille, l’ébourgeonnement , 
le palissage, la manicre de rajeunir les vieux 
pêchers, sont décrits avec ordre, et d’une ma- 
njère conforme aux principes émis par les bons 
auteurs ; ils sont convenablement appliqués aux 
localités et appuyés d’ailleurs sur une bonne 
“pratique et sur l'expérience. 

La Société a décerné à M. Gauer, jardinier à à 
Ars-sur-Moselle , et auteur de ce mémoire , une 
médaille : Fr 

Tel est, MEssœurs, l'exposé sommaire des prin- 
cipaux objets qui vous ont occupés Pénesnt cette 
année. ‘5°. 

S. Ex; le Ministre de l'intérieur vous a fait 
part qu xl a pris connaissance avec intérêt des 
co mptes rendus de vos travaux pendant les années 
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précédentes; il'a bien voulu vous annoncer qu’il 
_ fera participer la Société à la distribution des 
ouvrages acquis par le Ministre ou publié par 
ordre du gouvernement. Dès cette année même 
S. Ex. vous a fait parvenir plusieurs ee 
importans. | 

Les antiquités trouvées à x la citadelle de Metz 
ont donné lieu à des relations qui vous ont 
été fort agréables. 

Vous aviez sollicité la conservation de ces 
monuméns antiques , et non-seulement l’admi- 
nistration du Génie a bien voulu accéder à votre 
demande, mais elle a donné ces monumens 
eux-mêmes à la Société, et M. le Maire les a 
fait transporter dans lé local de la bibliothèque, 
aux frais de la ville, Vous avez voté pour cetob- 
jet. des rémercimens particuliers à MM. Eambel 
et Huart, colonels du. Génie à Metz, à M. le 
général Rogniat et à M. le Maire de Metz. 

Les arts et l'industrie de notre pays réclament 
de nombréuses améliorations; vous avez pensé, 
MM., qu'une exposition publique des produits de 
l'industrie du département, en faisant connaitre 
nos richesses, exciterait le zèle et. l'émulation 
des fabricans et des artistes, et qu’elle servirait 
à préparer en partie les élémens de la grande 
exposition nationale qui doit avoir lieu à Paris, 
aü mois d'août prochain. Sur k proposition de 
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M. Chaumas, vous avez arrêté que la Société 


ouvrirait une exposition des produits du dépar- 
tement, et qu’il serait distribué des médailles d’en- 
couragement. Vous avez établi les bases de cette 
exposition dont vous avez soumis le projet à 
l'autorité, et il a été favorablement accueilli. 
M. le Maire de Metz vous a ‘accordé pour cet 
objet une salle à l’'Hôtel-de-ville, et M. le Préfet 
a recommandé l’exposition d’une manière spé- 
ciale à ses administrés. 

Vous avez vu avec satisfaction que les prin- 
cipaux artistes et manufacturiers du département 
se sont empressés de répondre à Pappel que vous 
leur avez fait au nom de l’industrie et des arts. 

La liste de vos membres s’est accrue cette 
année de plusieurs noms recommandables ;. vous 
avez reçu, comme Honoraire, M. Cu. Durs, 
membre de l’Académie des sciences de l’Institut. 
Parmi les membres titulaires, vous avez reçu 
MM. Carry, Crousse et Banni : parmi les 
correspondans, MM. Nancy, capitaine d’Artil- 


lerie à Paris ; TERQUEM, bibliothécaire du Musée 


de lArtillerie à Paris; Levx jeune, professeur 
de mathématiques à Rouen; Lanczas, peintre 


à Rouen, CarmmErer, directeur des postes à 


Longwy. , et DEVÈRE, Cuitine au Corps op 
d'Etat-major à Nancy. | 
La Société a eu le regret de se voir privée, 
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cette année, de deux de ses membres hono- 
raires; ce sont: M. l'abbé Sicarp , de l'académie 
française et chef de l'institution des sourds et 
muets; et M. le comte JAurrRET, évêque de 
Metz. La perte de ces deux membres , éminem- 
ment recommandables par leurs vertus et leur 
savoir, vous a d'autant plus vivement affectés, 
qu'ils avaient pris un intérêt particulier à votre 
Société et à vos travaux. 


Ci 
EXTRAIT 
| DU 
RAPPORT SUR LE CONCOURS 


RELATIF A CETTE QUESTION : 


ÉPSF EP ET 


Quelle a été, dans ces derniers temps, l’in- 
fluence de l'étude des sciences exactes sur 
les productions purement littéraires? 


RAPPORTEURS : MM. Taie ET DEviLLy. 


Dors près d'un demissiècle, l’essor de l’es- 
prit humain s’est dirigé plus qu'auparavant vers 
les sciences exactes, vers les connaissances po- 
sitives de la nature et de ses lois. Des progrès 
étonnans, des découvertes imporiantes, des 
résultats précieux pour l’industrie, le commerce 
et la société ont été ou les causes ou les effets 
. de cette tendance presque générale. Dès-lors 
les études scientifiques sont entrées dans l’édu- 
cation, et ont concouru avec les lettres à former 
les hommes de notre âge. a 
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Les partisans de'ces études les regardaient 
comme un moyen infaillible de diriger le ju- 
gement, de donner au raisonnement une marche 
plus sûre; enfin, de nous rendre plus penseurs, 
plus solides, plus profonds. Ceux qui préféraient 
les lettres paraissaient voir avec peine cetie 
“extension donnée aux études exactes, et craindre 
qu’elles ne desséchassent l'esprit et le cœur, 
qu’elles n’éteignissent l'imagination et le senti- 
ment, et n’eussent ainsi une funeste influence 
sur notre littérature si admirée pour sa grâce, 
si vantée pour la pureté de son goût : ils pré- 
disaient même que ces pernicieux effets ne tar- 
deraient pas à se faire sentir. 

Voilà quarante ou cinquante ans que lim- 
pulsion est donnée, en voilà trente que les” 
études abstraites font partie de l'éducation, et 
ceux qui se sont formés sous leur influence 
sonit dans la force de l’âge et de l'esprit : c'est 
à eux que nous devons les productions récentes 
de notre littérature : ces productions devraient 
donc porter l'empreinte de cette influence. La 
direction nouvelle donnée aux esprits a déjà dû 
se faire sentir sur le goût public, et il s’est écoulé 
assez de temps pour qu'on puisse l’apprécier. 
Un tel examen montrerait d'une manière non 
théorique et systématique, mais pratique et 
réelle, quels effets on doit attendre ou craindre 
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de cette extension, et ferait voir sil est utile 
ou de la restreindre, ou de lui laisser suivre 
son cours naturel. 

Vous étiez persuadés de l'importance que cet 
examen présentait, lorsque vous avez .mis au 
concours cette question : « Quelle a été, dans 
» ces derniers temps, l'influence de létude des 
> sciences exactes sur lés productions purement 
» littéraires. » 

En la proposant vous ne demandiez point 
que lon dissertt sur l'influence générale ou 
possible des sciences exactes sur la littérature ; 
cette question avait déja été agitée (*) : vous 
demandiez quelle a ëté, dans ces derniers 
temps , l'influence exercée par les. sciences 
exactes sur les productions purement litté- 
raires. En spécifiant ces derniers temps, vous 
avez écarté du jugement l'influence produite 
par les sciences sur la littérature du 18°. siècle; 
influence déjà jugée et qui ne devait entrer dans 
le sujet que comme point de comparaison pour 
faire mieux apprécier l'influence actuelle. Ce 
qu'il y avait peut-être de plus intéressant dans la 
question, c'était ce rapprochement entre deux 


. (*) Voyez le P. Guénard, discours couronné à 
l'académie française en 1775 ; Laharpe, dans plusieurs 
endroits de son cours de littérature; Bergasse, frag- 
mens, etc. 


(67) 

effets d’une même cause à deux époques différen- 
tes: l'une au premier moment où la culture des 
sciences s’était répandue dans le monde littéraire, 
en y apportant l'enthousiasme de la nouveauté, 
l’autre quand cette culture est devenue plus gé- 
nérale, mais aussi plus sage et mieux dirigée. 

C'était principalement sur les productions dues 
à l'imagination et qui appartiennent plus exclu- 
sivement au domaine de la littérature que vous 
désiriez qu’on déterminât cette récente influence. 


Et pour cela ce n'était point à Voltaire, à Fon- 
tenelle, à Thomas, ni même à Delille qu'il 


fallait recourir ; c'était à des auteurs. plus près 


de notre temps, à ceux qui avaient étudié ou 


au moins travaillé sous l'influence que vous vou- 
. e e : p A 
liez voir juger et apprécier; encore peut-être 


ne fallait-1l pas s'arrêter aux plus saillans, car: 
les grands talens donnent, mais ne reçoivent pas. 


l'impulsion, et c’est sur les auteurs du second 
ordre que: se fait sentir plus vivement l'esprit 
particulier du siècle. Au milieu de la foule des 
ouvrages récens, il était sans doute difficile de 
poser la limite et de déterminer quelles sont 
les productions purement littéraires. Mais vous 
vous étiez contentés d'indiquer cette différence, 
sans tracer ka ligne de démarcation, persuadés 
qu'une grande partie de la question consistait 
a l'établir. 
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Vous attendiez donc de celui qui traiterait 
cette importante question, qu'il posât d’abord 
avec précision les bornes de son sujet, et qu'il 
spécifiât bien son but, afin que les considérations 
générales , les preuves tirées de l’histoire et des 
temps antérieurs, les craintes ou les espérances 
pour l'avenir, n’y parussent que comme des in- 
ductions ou des conséquences de l'influence ac- 
tuelle observée et reconnue avec discernement 
et impartialité. | | 

Vous attendiez qu'il fit ressortir cette influence 
au-dessus de toutes les réflexions générales ou 
particulières , et que tout dans son ouvrage tendit 
à la déterminer avec clarté. 

Vous attendiez que, pour ÿ parvenir, il vous 
présentât un tableau fidellement tracé de la lit- 
térature actuelle, de celle du 19°. siècle, parce 
que c’est elle seule qui a dù être soumise aux 
efforts de l'influence cherchée ; qu’il signalât les 
caractères distinctifs qui la différencient de la lit- 
térature du 17°. siècle, appelé le siècle du génie, 
et parüculièrement de celle du siécle dernier, 
qui s’est donné à lui-même le nom de siècle 
philosophe. Ici la comparaison devenait peut- 
être difficile, mais c’est elle seule 4 résolvait 
la question. 


Sans doute, parmi les caractères particuliers 


qui distinguent la littérature de notre âge , il en 
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est qui ne sont pas dus à l'influence des sciences 
exactes : il entrait aussi nécessairement dans le 
sujet de les déterminer, afin de n’accorder aux 
études mathématiques que les effets qu'elles ont 
réellement produits. 

Voilà ce que vous proposiez à la recherche 
des hommes éclairés, et vous pensiez qu'un tel 
examen fait avec les lumières, le talent et les 
soins qu'il mérite, pourrait devenir dans l'his- 
toire de la littérature, un point d'expérience plus 
sûr que toutes les théories et les plus brillans 
systèmes. 

Aucun des mémoires qui vous ont été adressés 
sur cette question ne remplit parfaitement vos 
intentions. Cependant, après les avoir examinés 
avec soin , la Société en a distingué trois. 

1°. Le mémoire n°. 1 aÿant pour devise : 
Ante omnia musæ , quoique ne traitant pas le 
point principal de la question , a paru digne d’être 
honorablement mentionné , à cause des pensées 
ingénieuses, des images gracieuses et vives qui y 
sont exprimées en un style pur, élégant, animé, 
et qui décèle dans l’auteur un adorateur zélé des 
lettres, un amant exclusif des muses. 

2°, Le mémoire n°. 4 ayant pour devise ce 
passage de Montaigne : J'aime un parler non 
tant délicat et peigné, comme succulent et 
nerveux, renferme beaucoup de réflexions justes 
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sur l'influence que l'étude des sciences exactes 
peut exercer sur les divers genres de la littérature; 
et, si ces considérations étaient dirigées versle but 
que vons aviez désigné, la Société ne pourrait 
s'empêcher d'approuver ce travail, tout en re- 
connaissant que:le style laisse peut-être encore 
quelque chose à desirer. Mais c’est la question 


générale qui ÿ est traitée, et la question particu— 


lière y est à peine abordée. Cependant, comme 
le seul tort de l’auteur est de n’avoir pas bien 
saisi le but indiqué , ce qui n'empêche pas que 
son travail ne soit savant et profond et son .ou- 
vrage très-estimable , la Société lui décerne une 
médaille de bronze, à titre Sn us 


3°. Enfin le mémoire n°. 2, distingué par 


cette devise d'Horace : 


e e e e 3 e e e e Secernere. e e e e ° 
. . .« bona diversis, eligenda petendis. 


renferme toutes les considérations les plus justes 
du mémoire n.° 4, mais exprimées avec plus 
d'ordre, de méthode et de concision; le style y est 
par-tout élégant, nombreux, périodique, tout-à- 
fait oratoire , et indique une plume exercée. L’au- 
teur y a ajouté des notes précieuses par leur 
érudition ; et quoiqu'il n'ait pas non plus en- 
visagé la question sous son véritable point de vue, 
peut-être que ces notes auraient décidé la Société 
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à lui décerner le prix , si au lieu de porter sur 
des recherches relatives aux anciens auteurs, et 
d'offrir des exemples tirés de Virgile, de Racine 
et de Delille, qui tous sont antérieurs à l'influence 
cherchée , elles eussent fait sur les ouvrages des 
écrivains qui ont dü éprouver cette influence, l'ap- 
plication spéciale des généralités exprimées dans 
le discours. Elles auraient alors rapproché beau- 
coup cet excellent ouvrage du but que la Société 
eüt sincèrement désiré lui avoir vu atteindre. 

Sur les conclusions de ses commissaires, elle 
a décerné à l’auteur une grande médaille d’ar- 
gent ; comme témoignage de son estime. 

Sur les mêmes conclusions , la Société a remis 
au concours la même question pour 1824. 

Bien spécifiée maintenant, elle ne peut man- 
quer d’être traitée d'une manière satisfaisante. . 
Certes ceux qui ont déjà essayé de la résoudre, 
ne voudront pas perdre le fruit des travaux et 
des recherches qui leur donnent plus qu’à tout 
autre , l’espoir de réussir. 


L'ouverture des billets cachetés, portant les 
mêmes devises que les mémoirés, a faït connaître: 

M. Nicor, professeur de rhétorique à Mont- 
pellier, comme l’auteur du mémoire n° 3, auquel 
a été décernée la médaille’ d'argent ; 

M. J. Scn:rs, de Lyon, comme auteur du 
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mémoire n°. 4, qui a été jugé digne de Se mé- 
daille de bronze; 
Enfin, M. Carmmerer , de Longwy, votre asso- 
Score , comme auteur du mémoire 
n°. 1, qui a été mentionné honorablement. 


ES EE SUP 


_RAPPORT 


Sur les antiquités découvertes en 1822, à 
la Citadelle de Mets ; 


Par M. DEVILLY. 


Ex faisant un revêtement à la partie de la 
Citadelle qui domine la Moselle près de la Tour 
d’'Enfer , on a trouvé, au pied de la Courtine, 
des débris antiques. 

Le premier est un tombeau dont il ne reste 
que deux pierres; dans la partie inférieure du 
monument se trouve cette inscription : 


CATVLLINVSCARAHO/VN 
FILSEXTILIASEDVLIF!IL 
CONIVXMONIMENTVIM 
SIBIVIVIPOSVERVNTEIT 
PCATVLLIANOQVIVIX{T 


ANIITIMVI"ESECVNDIN/O 
QUIVTYET 


| (Ges deux derniers mots sont seulement indiqués). 
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 Carozzmus CarATo, fils unique, Sexritra, 
son épouse, fille de Senuzus, élevèrent de leur 
vivant, ce monument à eux-mêmes et à P. Ca- 
TULLIANUS qui vécut quatre ans et six mOi, ainsi 
qu'à SECUNDINUS qui vécut... Le caractère 
de l'inscription, les lettres liées présentent pour 
époque de la fondation le INI°. siècle. 

Dans la partie inférieure du monument se 
trouve la cavité où l’on déposait les cendres 
funéraires. | 

La partie supérieure offre une niche , radiée 
en côtes, ornée de deux pilastres; dans la niche 
se trouvent trois têtes en ronde bosse (celles: 
d'un homme barbu, d’une femme et d’un en- 
fant), que l'on doit supposer représenter Ca- 
| RATHO , SEXTILIA et le jeune CATULLIANUS. 
= Le côté gauche du monument offre, dans la 
partie inférieure , le corps d’une femme qui tient 
un disque de la main droite et une palme de la 
main gauche, ce qui semblerait indiquer que 
CARATHO avait obtenu des succès aux jeux publics. 

Le relief de la partie supérieure présente le 
busté d'une femme qui de la main droite relève 
sa chevelure. on | 

Le côté droit offre, dans la partie inférieure, 
le torse d’un génie aîlé, et dans la partie su- 
périeure, le buste d’ane femme qui joue de 
la lyre. 
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Le monument a dû se Si nd dé plus de 
quatré grandes pierres; mais on n’a pu retrouver 
celles du milieu et de la base. | 

Le style du tombeau et des omemens indique 
un personnage considérable, opinion que jus- 
üfie encore son alliance avec les SéÉpuzius qui 
ont laissé de nombreux souvenirs dans les pays 
MÉDIOMATRICIENS. 

Le deuxième monument est également une 
pierre tumulaire , d’un travail curieux, mais d'un 
goût moins pur que le premier monument. Ilne 
nous reste que la partie supérieure. 

C’est une niche où l’on voit trois bustes en 
ronde bosse {deux têtes d'homme et une tête 
de femme au milieu); ces personnes, d’après 
leur position, semblent avoir dù être représen- 
tées couchées à un festin. L'un des hommes 
tient une coupe à la main. Au-dessus des trois 
têtes plane un enfant ailé qui, à ses formes 
arrondies, paraît plutôt échappé du paradis des 
chrétiens que de lOlympe payen. Au haut de 
la niche et faisant berceau, sônt des pampres 
_et des grappes de raisin; on y remarque un 
écureuil caché dans le feuillage , et un oiseau 
renversé qui becquette un raisin. .‘ 

Ce monument se voyait sur trois faces; du 
côté droit est en relief un homme vêtu du 
Sacum GauLois, et jouant de la flûte de Pan; 
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du côté gauche est également en relief un jeune 
homme. vêtu d’une tunique courte, et armé 
d’un trident : il nous a paru devoir figurer un 
pêcheur. | 

Ce tombeau est orné de pilastres et de co- 
lonnes écaillées; on y trouve la place destinée 
à recevoir les cendres funéraires. 

Le genre du travail semble appartenir aux 
derniers temps de linfiuence romaine en ces 
contrées. Du reste, rien qui puisse nous faire 
connaître la condition des personnages. 

La troisième pierre tumulaire, d'un dessin 
moins correct que les deux premières, repré- 
sente un homme assis devant un comptoir sur 
lequel se trouvent des poids; à sa gauche sont 
des abaques; il tient de la main gauche un 
volumen; sa main droite est étendue, comme 
pour indiquer quelque chose; les deux derniers 
doigts sont ployés; devant lui est un jeune 
homme debout, qui de la main droite semble 
faire un calcul sur les abaques. 

Ce tombeau qui, je crois, est le premier de 
ce genre qui ait été décrit , m’a paru devoir ap- 
partenir à un Mensarrus Ga un banquier , ou lun 
des QUINQUE virr, magistrats inférieurs extraor- 
dinaires , chargés de payemens et d'entreprises ). 

. Le quatrième monument est encore une pierre 
tumulaire ; cette pierre est mutilée et porte une 
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inscrrpüon dont on ne trouve plus que ces s lettres: | 


 VENDI : V RANI 
EX OPTIONE : LEG : XXIIP 
P-F°+ DEFUNCTI ET FINITIMI 
AE NONNAE CONIVGI 
CON VAE | 
FILI . T HEREDES FC. 

La différence de cas dans les noms propres 
de cette épitaphe ne peut présenter un sens 
satisfaisant qu’autant qu'on suppose sur lenta- 
blement ou couvercle qui manque la formule 
D. M., ce qui donnerait l'inscription ainsi rétablie. 


L 


Dus manisus VENDI VETERANI EX OPTIONE LEGIONIS 


VIGESIMAE DUAE ; PRIMIGENIAE , PIAE, FIDELIS DE— 
FUNCTI ET FINITIMIAE NONNAE, CONJUGI VIVAE > FILIE 
ET HEREDES FACERE CURAVERUNT. 


Aux manes de Vexpus, défunt, vétéran, ex- 


lieutenant de la 22°. Légion de première créa- 
tion , la pieuse, la fidelle et à rmrrmA nonxa, 
son épouse, de son vivant, les fils et les héritiers 
firent élever ce monument. | 

Un savant antiquaire a pensé qu'on pouvait 
traduire EX OPTIONE par ex-lieutenant de cen- 
turion, comme nous disons en cu ex-offcier, 
ex-capitaine , etc. 


PRIMIGENHAE PIAE, rIDELIS étaient les épithètes 


historiques de la 22°. Legion , ainsi que nous 
le voyons par plusieurs monumens de cette 
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Légion. J'ai d'autant moins hésité à faire rnrrr- 
MIAE NONNAE de FINITIMI AENONNAE , ainsi Que Ces 


mots se trouvent coupés dans l'inscription , que 


les monumens antiques nous offrent de nom- 
breux exemples de ‘ces sortes de coupures, et 


qu'on retrouve dans nos pays une foule de 


NONNA, tandis que je n'ai pas rencontré une 
seule AENONNA. 

Cette inscription est la ne décrite à 
Metz, où il soit question de la célèbre 22°. Lé- 


gion qui laissa tant de souvenirs dans les pays 


Rhénans. 


Les monumens dont j'ai donné la description 
sont en pierre calcaire coquillée, dont les carrières : 
existent aux environs de Metz. Il est à remar- 


quer qu’à toutes ces pierres on trouve des queues 
d’aronde , ce qui nous prouve que ce procédé, 


employé pour extraire les grosses pierres des car- 
rières , et les élever à une certaine hauteur , est 


d’une nd antiquité. 
On peut voir ces débris antiques au Musée de 
la Société des Lettres, Sciences et Arts de Metz. 
À côté de la brêche où l’on a trouvé les mo- 
numens , On a remarqué au dessous de la porte 
de la vieille tour carrée, à environ 6 pieds au 
dessus du sol, plusieurs couches de maçonnerie 


et de terre végétale entremêlées, qui recouvraient 
un pavé de pierres bleues. Quelques personnes . 
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ont cru voir dahs cé pavé les vestiges de l’an- 
cienne voie romaine qui conduisait à SCARPOKE, 
et ont pensé que les monumens trouvés bor- 
daient cette voie. 

Deux raisons principales s'opposent à admis 
sion dé cette opinion. 

1°. Les Romains ne construisaient point ainsi 
leurs routes. | 

2°. Ce chemin se dirigeant vers la En ne 
pouvait être celui de SCARPONE, qui partait de 
Metz d'un point assez éloigné de celui-ci; la 
porte SCARPONE était entre les portes St. Taié— 
BAULT et de la CITADELLE, à peu près à l'angle 
du jardin. de l'évêché, vis-à-vis la rue Serpenoise 
qui alors s'appelait Scarponoise. Ce qui parait 
certain, c'est que çe chemin était un chemin de 
ronde dont on suit les traces jus va la porte de 
Henrr IV. . 

Il serait difficile maintenant de déterminer 
d'une manière précise l’ancien emplacement des 
monumens que j'ai décrits; mais il est naturel 
de penser que ces tombeaux avaient été élevés 
hors de l'enceinte de la ville ROMAINE , au milieu 
des faubourgs qui de ce côté s tétendaient : à plus 
_ d'une liéue; qu'ils avaient été placés à dessein 
dans une positién que les Romains recherchaient 
toujours pour. l'érection de leurs monumens ré- 
ligieux, sur une hauteur baignée par une rivière ; 
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qu'aux sacs de Metz par Chrocus et Attla, ils 
avaient été renversés ; que lorsque l’on éleva 
dans cette même position des églises et des cou- 
vens , on ne voulut point employer à leur cons- 
truction des vestiges du culte payen ; qu’enfin 
au blocus de Charles VII, ou au siége de Charles- 
Quint , quand après avoir abattu les édifices des 
faubourgs , on fortifia la ville à la hâte, on em- 
ploya ces débris qui étaient restés à la place même 
où s’élevaient les monumens auxquels ils appar- 

tenaient. 


EXTRAIT | 


Du discours de M. BERGERF, sur la néces- 
sité d’allier les Sciences et les Lettres. 


Anis un éloge plein de chaleur, des sciences 
et des lettres ; après avoir montré les jouissances 
qu’elles procurent, la gloire qu’elles promettent 
encore de nos jours à ceux qui y consacrent 
leurs veilles, l’anteur se demande comment, 
avec les ressources de toute espèce que nous 
possédons, nous ne nous sommes pas élancés 
plus avant dans la carrière; puis il pose ainsi 
l'objet de son discours : | 
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« Mon but n’est pas de signaler toutes les en- 
traves qui empêchent l'esprit humain de prendre 
un plus rapide essor. Cette tâche serait trop au- 


dessus de mes forces ; mais je crois qu’au nombre : 


de ces entraves, on doit mettre cette espèce 
de divorce entre les lettres et les sciences. qu’ont 
produit les temps scholastiques, et qui, de nos 
jours, existe encore , malgré tous les efforts qu’on 
a tentés pour le faire cesser. La direction ac- 
tuelle des esprits, la nature des productions lit- 
téraires, le style des ouvrages scientifiques, in- 
diquent , il est vrai, une forte tendance vers un 
entier rapprochement; mais il s’en faut qu’il soit 
prochain, et l'on ne saurait trop faire pour hâter 
l'époque où il doit s’opérer. » 

« C’est dans cette conviction que j'entreprendrai 
de montrer combien l'union des sciences et des 
lettres serait profitable aux unes et aux autres, 
et combien l'isolement où elles se trouvent leur 
est funeste. » 

M. Bercery cherche ensuite à combats les 
savans qui dédaignent de sacrifier aux grâces, 
et méprisent les préceptes de l’art oratoire: 

« Ïls ignorent donc que les leçons, pour ar- 
river à l'esprit, ont besoin de charmer l'oreille, 
et qu'un langage incorrect, dépouillé de toute 
élégance, de toute harmonie , est comme un de 
ces fluides pleins d’âcreté, qui, en irritant les 
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parois des canaux où ils coulent, les ressèrent 
et se ferment le passage. Ils ignorent donc que 
le meilleur moyen de faire aimer la science est 
de la rendre aimable, et que si les philosophes 
de l’antiquité voyaient une foule de disciples s’em- 
presser à leurs leçons, c’est qu'ils ne dédaignaient 
point le secours d’une suave éloquence. Ils igno— 
rent donc enfin que l'art oratoire , que l’art d’é- 
crire, exerceñt, comme la musique, une ac- 
tion toute puissante sur les hommes, une action 
qui, pour être inexplicable, n’en est pas moins 
réelle , et qui prouve que les lettres, comme tous 
les beaux arts, sont nés des besoins de l'ame. » 

« Il faut le reconnaître , l’enseignement des 
sciences réclame le secours des lettres ; il est une 
éloquence pour le professeur, comme il en est 
une pour les défenseurs de nos intérêts et de 
nos droits, comme il en est une pour les apôtres 
de la religion. » 

Ici l’auteur cite des exemples propres à ap- 
puyer ce qu'il avance: 

« Les leçons des Laplace, des Monge, des 
Fourcroy, à l'Ecole Polytechnique, étaient écou- 
tées avec une sorte d’avidité; et semblables à 
ces semences pleines de vie, qu'aucune maligne 
influence ne peut faire périr, elles portent au- 
jourd’hui des fleurs et des fruits, après être res- 
tées sans culture pendant toutes ces guerres qui 
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ont si long-temps désolé l'Europe. Laplace et 
Fourcroy étaient d’habiles littérateurs, et Monge 
possédait ce génie qui donne tout ce qu’on lui 
demande, ce génie qui supplée à tout et. avec 
lequel on n’a, pour ainsi dire, besoin de rien 
apprendre, parce qu’il fait tout deviner, tout, 
jusqu'aux règles de rhétorique. » 

« Mais ce génie , qui peut se flatter de le pos- 
séder? Des siècles s’écoulent entre deux Monges ; 
la nature avare de tels hommes, semble ne les 
former que pour opérer une révolution dans 
les sciences et faire franchir un pas difficile à 
l'esprit humain. » 

D'où M. Bercery conclut que l’étude des lettres 
est indispensable au grand nombre de ceux qui 
veulent professer ies sciences, puisqu'il n’y à 
que des esprits privilégiés qui puissent se passer 
de leur secours ; encore n’admet-il cette heureu- 
se exception que pour l’éloquence de la parole, 
et non pour le discours écrit, pour ces ouvrages 
sur-tout destinés à initier dans les mystères des. 
sciences , des jeunes gens dont l'esprit n’est point 
encore “mcepuble d’une forte attention : 

« Quel que soit au reste l'ouvrage scientifique 
qu’on veuille publier , le moins qu’on doive aux 
lecteurs , à la science , à soi-même, c’est, je 
le répète , d'écrire purement. Rien ne cause le 
dégoût comme les incorrections du style, rien 
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n’indispose autant contre l'écrivain, rien n’est plus 
saillant , ni plus aisément remarqué des censeurs, 
et souvent, dans leur humeur jalouse , ils en 
tirent occasion de jeter du ridicule sur l'ouvrage 
et même sur l’auteur. » | L 

« Mais, s’il est des hommes illustres par les 
sciences qui dédaignent et la grammaire et les 
belles-lettres , nous pouvons en citer de plus 
illustres encore qui, tandis qu’ils reculaient les 
bornes de nos connaissances, ne négligeaient nul- 
lement lart d'écrire. Pascal, déjà légal d'Eu- 
clide à 12 ans, n’a-t-il pas créé la plupart des 
tours les plus'agréables de la langue française, 
et n'écrivait-il pas de la même plume les Pro- 
vinciales et le fameux problème de la Cy- 
cloide? » D 

« Buffon n’estil pas regardé comme un des 
écrivains qui aient le plus soigné leur style ? Son 
Histoire naturelle n’offre-t-elle pas des morceaux 
descriptifs d’une précision et d’une élégance que 
la poésie ne pourrait surpasser ? Et de nos jours, 
n’avons-nous pas vu Haüy parvenir, à force 
d'artifices qui ne s’aperçoivént plus, à traduire 
des formules algébriques en langage vulgaire, 
en phrases pleines d'élégance? » 

« Enfin, et pour borner là mes citations , La- 
place, dans son Exposition du système du monde 
et dans cette Mécanique céleste si justement re- 
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gardée comme une des plus merveilleuses pro- 
ductions de l'esprit humain , Laplace a tracé des 
pages que ne désavoueraient point les plus grands 
maîtres, des pages qui ne dépareraient ni les 
œuvres éloquentes de Rousseau, ni les brillantes 
compositions de Voltaire. » 

« Ah ! combien les sciences seraient aimables, 


avec quel empressement on se ferait initier dans 


leurs mystères, avec quelle ardeur on essaierait 
d'atteindre leurs limites , si elles avaient toujours 
pour interprètes des hommes aussi habiles dans 
l'art d'écrire. » 

__& Après avoir nommé Pascal, Buffon, Haüy, 
Laplace, je n'ai point à craindre , sans doute, 
d’être accusé de vouloir de la géométrie en lo- 
gogriphes et de la physique en madrigaux. Ainsi 
il est inutile que je déclare que, tout en dési- 
rant de l'élégance dans le style didactique ; ] je 
suis loin d'approuver ces lettres à une foule de 
belles imaginaires, où les oisifs qui ne veulent 
que s'amuser, trouvent trop de science, et où ceux 
qui veulent s'instruire n’en trouvent pas assez. 


Une chose qui, dans le style, est encore plus né- 


cessaire que l'élégance, c’est sans contredit la con- 
venance, et la nature est trop: ‘grande, trop ma- 
jestueuse, pour qu’on en décrive les phénomènes 
en vers fades, calqués sur ceux que le trop 
spirituel Demoustier a rimés pour une Emilie. .» 
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Après avoir montré combien la culture des 
lettres peut être utile aux personnes appelées 
à iniüer les hommes dans l'étude des sciences, 
M. Bencery cherche ensuite à prouve ne de 
leur côté, les lettres ne sauraient, à plus forte 
raison, se passer du constant appui des sciences : 
sans des connaissances profondes, sans cette 
logique serrée et vigoureuse que donnent les 
études scientifiques, un auteur ne peut pro- 
duire qu’un livre vide de pensées neuves, fortes 
et justes. « Et ne me reprochez point, pour- 
suitil, de vouloir proscrire. ces compositions 
charmantes, délicieuses, que dicte le sentiment 
encore plus que l'imagination, qui parlent à 
l'ame, qui émeuvent le cœur, et qui, en nous 
faisant verser de douces larmes au récit d’une 
action grande et généreuse, nous inspirent le 
désir de limiter. Mon unique vœu, mon vœu 
le plus ardent, c’est que les beaux mouvemens 
qu'inspirent et la nature et la vertu, ne soient 
point gâtés par un plan mal raisonné ; par un , 
drame sans. vraisemblance ;: par des détails qui 
choquent les lois du onde physique et les lois 
du monde moral. 

_& Vous prônez sans cesse les anciens; à vous 
entendre, on ne peut rien faire d’excellent sans 
les imiter ; le bon goût réprouve même tout ce 
qui s'écarte de leur manière. Mais si l'on con- 
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vient que vous avez raison , et si l'on vous prouve 
que ces anciens, par vous tant admirés, étaient 
tous très-versés dans les sciences. de leur temps, 
ne. serez-Vous pas pris par vos propres paroles , 
et ne serez-vous pas forcés d’imiter les anciens 


dans l'étude des sciences, comme vous voulez 


qu'on les imite pour l'art d'écrire? » 

L'auteur rappelle les préceptes de Cicéron et 
de Quintillien qui exigeaient que lorateur ñe fût 
étranger à aucune des connaissances humaines: 


et il observe que ces préceptes s'appliquent à 


plus forte raison, à l’éloquence écrite -qui ; chez 
les modernes, a remplacé presque par-tout ; 
l'éloquence parlée des anciens. Il cite Virgile 
qui était médecin et géomètre, et dont. les 
poëmes retracent assez exactément Fétat des 
sciences au temps où il vivait; Virgile dont les 
premiers traducteurs n’ont peut-être si mal rendu 
les idées que parce qu'ils dédaignèrent trop les 
sciences, « Ne croyez pas, au surplus, ajoute 
M. Bencery, que l'étude des anciens puisse vous 
élever à la hauteur des grands écrivains mo- 
dernes; vous n’y parviendriez pas, quand vous 
auriez toute l'instruction de Cicéron et de Virgile; 
les sciences ont fait depuis ces grands hommes, 


des progrès immenses, dont ont su profiter les” 


profonds écrivains des siècles derniers: » : 
& Voulez-vous apprendre de combien de beau- 


te 


en ————- 
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tés les sciences peuvent enrichir la littérature ? 
voulez-vous apprécier la force qu’elles peuvent 
lui donner? voulez-vous être éblouis par la ma- 
jesté dont elles l’environnent ? ouvrez les œuvres 
de Voltaire , ouvrez surtout la Henriade. Lisez 
ce magnifique combat de Turenne et d’Aumale, 
où des traits de feu qui se brisent en pénétrant 
dans une onde transparente , qui se rompent et 
se divisent pour repasser dans les airs, peignent 
si bien ces mouvemens des glaives-que l’œil ne 
peut suivre, parce que des feintes continuelles 
et des ripostes. imprévues détournent toujours 
le coup du point qu'il semblait menacer. Lisez 
encore ces beaux vers où le système du monde 
est exposé dans son entier , avec une précision , 
une vérité, une pompe, dont vous chercheriez 
peut-être en vain des modèles dans l'antiquité. 
Quelle grandeur ! quelle immensité ! Et c’est 
encore au - delà de ces. mondes sans fin, que 
le Dieu des cieux réside ! Quelle belle image ! 
comme elle saisit imagination ! comme elle jette 
l'ame dans une méditation profonde et religieuse ! 
comme elle nous montre notre néant et la 
toute-puissance de l’Etre infini! » 

L'auteur entre plus avant dans sa pensée, en 
rappelant. les préceptes des anciens sanctionnés 
par les modernes, et en combattant l'opinion 
depuis long-temps établie, que les sciences, par 
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leur sécheresse et leur aridité, éteignent toute 
imagination ; voici comment il s “Horee d'établir 
la proposition contraire : 

« Oui les sciences développent l'imagination. 
J'en apporterai comme preuves les efforts qu’elle 
est obligée de faire pour comparer les divers états 
d'un système de lignes, de surfaces , de corps, 
et en déduire tant les lois permanentes que les 
relations accidentelles ; ses efforts, pour opérer 
ces abstractions sources des prodiges de lesprit 
humain ; pour saisir ces figures compliquées et 
toutes idéales que la géométrie trace dans l’es- 


pace ; pour suivre les cours de tous les corps 


célestes et se peindre les actions réciproques 
qu'ils exercent les uns sur les autres à travers 
limmensité ; pour dégager les phénomènes phy- 
siques de toute illusion , et les expliquer par les 


mouvemens de ces fluides qui échappent à nos 


sens; enfin ses efforts pour embrasser à la fois l’infi- 
niment grand et l'infiniment petit, et pour dé- 
couvrir près de ces deux limites qu’elle seule a 
devinées , cette foule de faits naturels qui font 
la science et la puissance de l’homme. » 

Ce serait, ajoute-t-il, une entreprise bien vaste 


et bien importante que de rechercher toute l’in- 


fluence des sciences sur l'imagination ; on serait 
sûrement conduit à reconnaître que, loin de 
laffaiblr, elles lagrandissent et l’enrichissent 
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d’une foule de tableaux aussi neufs et aussi vrais 
qu'ils sont piquans et agréables : 

&« On arriverait encore certamement à cet au- 
tre résultat si important pour l'état social, et 
si bien fait pour porter l’homme de aires. aux 
études sérieuses. que les grandes pensées, que 
les sublimes méditations épurent l’ame , et qu’elles 
font trouver les choses de ce monde si petites 
_et si vaines, qu'on ne tarde pas à voir qu n'y 
a d’estimable que la vertu. » 

« Craindrions-nous que le temps ne nous man- 
quât pour étudier à la fois les lettres et les scien- 
ces? » 

Ici l'auteur remarque que la perfection de 
l’enseignement des sciences a suivi de près leurs 
progrès, et qu'ainsi ce qui autrefois était l'affaire 
de toute la vie, n’exige aujourd’hui que quelques 
années d’études : « L’esprit humain, dit-il, a fait 
dans ces derniers temps, de tels progrès, qu'il 
semble que sa force soit doublée et qu’un adulte 
de nos jours, puisse, sous le rapport des fa- 
cultés intellectuelles, se comparer aux hommes 
faits des temps passés. » | 

« Mais nous fallut-il consacrer un assez grand 
nombre d'années aux études scientifiques et faire 
les plus grands efforts pour y réussir, qu'il se- 
rait honteux à nous d’hésiter. Quoi! nous em- 
ployons dixou douze ans à l'étude de langues 
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qui n'existent plus; nous consumons toute notre 
jeunesse pour parvenir à exprimer nos pensées 
de trois manières différentes , tandis qu’une seule 
suffit; nous nous tourmentons toute la vie pour 
‘approfondir l’histoire ‘et les mœurs de peuples 
républicains, nous qui vivons et voulons vivre 


sous une monarchie ; nous compulsons sans cesse . 


d'énormes volumes pour apprendre ce qu'ont 
dit, ce qu'ont fait les grecs et les romains; et 


nous ne consacrerions pas quelques années à 


l'étude de cette grande machine de l'univers 
dont nous sommes un point; à l'étude de ces 
phénomènes qui nous jettent chaque jour dans 
l'admiration! Nous saurons au juste où s'élevait 
cette Troie qui tomba pour uné adultère , 


nous pourrons répéter tous ces vers que les 


poëtes de l'antiquité firent imitatifs, peut-être 
sans y penser, et nous ignorerons tout ce qui 
concerne cette terre où nous sommes jetés, 
ces eaux qui nous environnent, ces astres qui 
nous éclairent, cette atmosphère où nous res- 
pirons, cette foudre qui nous écrase! » 

« Loin de nous une pareille honte. Etudions 
les sciences avant tout, parce que les faits qu’elles 
révèlent intéressent notre existence et notre bien- 
être, parce qu’elles renferment‘ presque tout 
ce qu'il y a de vrai ici-bas, parce qu’elles ex- 
citent à la vertu, en nous découvrant l’ordre, 
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l'harmonie et limmensité de l’univers. Etudions 
donc les sciences, mais en même temps cul- 
uvons les lettres; car les sciences ne peuvent 
être bien enseignées sans un langage pur ; elles 
ne peuvent devenir vulgaires qu'au moyen de 
livres bien écrits; l'esprit ne peut pénétrer dans 
leurs profondeurs qu’à l’aide d’une langue exacte 
et précise; l’homme ne saurait trop bien ex- 
primer ses pensées, puisque c’est la pensée qui 
le place si haut dans l'échelle des êtres; enfin 
les lettres, émanations de l'esprit et de l'ame, 
sont des sources intarissables de pures jouissances, 
des sources où se puisera toujours la bonté du 
cœur. » | | 

« Nous donc qui nous consacrons spécialement 
aux sciences, dérobons-leur quelques-uns de 
nos momens, pour les donner à la littérature. 
Et vous qui affectionnez les lettres par - dessus 
tout; vous, poëtes, romanciers, moralistes , his- 
toriens , écrivains de tous genres, posez quel- 
quefois votre plume trop hâtive et trop rapide, 
et méditez les œuvres des savans avant d’ache- 
ver, avant de commencer les vôtres. » 

« Vous et nous rappelons-nous toujours que les 
grecs, nos modèles, ont fait sœurs toutes les mu- 
ses, et ne séparons point les lettres et les sciences 
que les fictions pleines de sens de ces peuples 
ingénieux, nous peigñent comme devant être 
unies à jamais. » de 
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IMITATION 


DE 


LA IV°. ODE D'HORACE, 


Liv. F.: « Sobvitur acris hiems. » 


Par M. MACHEREZ. 


[| De le terrible Borée 

Ne règne plus dans nos climats: 
Loin de cette heureuse contrée 

Il va porter ses noirs frimas. . 
Déjà du sommet des montagnes 

La triste neige a disparu, 

Et pour embellir nos campagnes, 
Le doux zéphir est revenu. 

Des glaces qui tenaient captive 
L’onde sous de pâles roseaux, 

Il a délivré les ruisseaux ; . 

De fleurs il émaille leur rive, 

Et le murmure de leurs eaux 

Se mêle au doux chant des oiseaux. 
Déjà sur la plaine liquide 

Des vents le courroux est calmé, 
Et le pilote moins timide | 
Reprend son vol accoutumé ; 
Tandis que sur l'herbe fleurie 
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Rameniant ses joyeux troupeaux, 
Du son de sa flûte chérie 
Le berger charme les échos. 
Ici de l’active industrie 
Je vois l’infatigable main 
Sillonner la terre amollie 
Pour en fertiliser le sein; 
La, pour offrir un doux ombrage 
Aux jeux, aux folâtres amours, . 
Les bois se, couvrent de feuillage 
Et forment de rians détours. 


! 


Que ; j'aime, au sein dus vert bocage , 
Cette ombre et ce çalme enchanteur, 
Où loin des importuns, le sage 

Peut descendre au fond de son cœur! 
Qu'il est riant çe paysage 

Que baigne un limpide ruisseau, 
Lorsque , Sur la tendre fougère N 
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Au son léger du vrre 
Mille bergères en cadence, 
Mélant la grâce à la décence, 

. Voltigent autour des ormeaux. 


Du Dieu qui charme les ennuis; 
Que la liqueur enchanteresse 
 Inspire cette folle ivresse 
Qu'on ignore.sous les lambris. 
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Mortels, aux accords de ma lyre, 
Unissez vos tendres accens, | 
Et tout pleins du Dieu qui m’inspire, 
Chantons les douceurs du printemps. 
Quoi ! faut-il que la sombre envie, 
Des plaisirs toujours ennemie, 
Envenime tous nos instans ? 

Hélas! de ces tristes années, 

Par les soucis empoisonnées, 

Le temps ne tient compte jamais : 

Le rang, les honneurs, la couronne 
Et tout l’éclat qui l'environne, | 
N’affranchit pas de ses arrêts. 

La pâle mort va sous le chaume 
Et sous le diadème éclatant 

Chercher le maître d'un royaume 
Comme du plus modeste champ. 

À sa voix les portes du Louvre 

Et la hutte que l'herbe couvre 

Ne résistent pas un instant. 

Puisqu’il est vrai que la jeunesse 
Comme une fleur doit se flétrir | 
Sachons du moins à la vieillesse 
Ménager un doux souvenir. 
Tandis qu’à l’aimable folie 

Tu crains d'accorder un instant, 
Comme un trait songe que la vie 
Passe et se perd dans le néant; 
Songe que du fatal rivage 

Nul ne fait deux fois le voyage; 
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Et quand au terrible séjour 

Qui jamais ne vit la lumière, 

Du temps l’affreuse messagère 
T’aura fait descendre à ton tour, 
Alors d’une joyeuse fête 

Adieu les aimables apprêts, 
Au lieu de myrthes, des cyprès 
Pour touj ours vont ceindre ta tête. 
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PIS P EPS SIT 


FRAGMENT 
D'une ro. de vers relative à l'exposition des 
produits de l'industrie, par M. Fairre. 


Lace parle d’abord du nouvel élan qu’ont 
pris, depuis un demi-siècle, les arts et l’industrie, 
et des Expositions générales dans lesquelles Paris 
s’est montré paré des richesses de toute la France 
entière: quelques départemens, dit-il, jaloux de 
réclamer leur part d’une si belle gloire, ont déjà 
fait des expositions particulières; puis il continue 


ainsi : 


Toute aux travaux de Mars, Metz ignorait les charmes 
Et le prix du repos, et le fracas des armes 
Etouffait dans son cœur la faible voix des Arts. 


Mais leurs palmes aussi croîtront dans ses remparts. 


Honneur au citoyen qui conçut la pensée 

De réunir enfin la masse dispersée 

Des produits inconnus de nos travaux divers. 
Honneur aux magistrats qui , des succès offerts 
Au siècle qui nous suit, de leur main paternelle 
Font jaillir sur nos bords une source éternelle; 


( 97 ) 


Et jaloux d'assurer à nos derniers neveux 
Ces fêtes des beaux Arts, ces concours généreux, 
Eux-mêmes ont ouvert un temple à l’industrie! 


Là, fière d'accomplir le vœu de la patrie, 
Metz a voulu comme elle offrir à ses guerriers 
Des victoires sans pleurs et d’innocens lauriers. 


La 


Accourez, inventeurs des nombreuses merveilles 

Qui fondent notre espoir : de vos utiles veilles 

Venez chercher le prix, vous de qui les efforts, 
-Empruntant au calcul de plus puissans ressorts, 

Ont éclairé les arts du flambeau de la science; 

Vous de qui les talens, l’ardeur , la patience 

De produits étrangers ont enrichi nos champs; 

Et vous de qui les soins moins vantés, plus touchans, 
Se sont bornés à rendre un vase moins fragile, 

A donner au sapin , à la modeste argile, 

Des contours moins grossiers, de moins coûteux apprêts: 
Sans crainte qu’on oppose à vos humbles succès 

Des succès plus brillans, des conquêtes plus grandes, 
Venez aux pieds du Dieu déposer vos offrandes. 


Ce Dieu c’est la patrie! oui, vos fils sont les siens, 
Sa fortune est la vôtre: intérêts , sang, liens, 
Tout vous prescrit son culte; à sa douleur amère 
Sur vos propres douleurs, à ses larmes de mère 
Sur les fruits généreux de vos constans travaux, 
Vous devez désormais des triomphes nouveaux; 

À ses autels sacrés vous devez sans réserve 

Vos prémices futures des leçons de Minerve. 


Un jour, n’en doutez pas, des bords du Niémen 
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Vous verrez dans vos murs accourir le germain; 
Vous y vetrez le nord accomplir mes promesses, 
Et ses fils de leur sol prodiguer les richesses 
Pour payer les efforts d’un peuple industrieux. 


Français, vous remplirez ces destins glorieux. 

On vous verra , brisant d’importunes barrières, 

Des arts et du génie arborer les bannières 

Dans les champs teints encor de nos combats récens. 


Français qui m’écoutez, à mes nobles accens 
Joïignez donc vos transports. D’une voix solennelle 
Promettons à nos murs une gloire immortelle: 
Affranchissons nos arts des lois de l’étranger; 
Qu’avec l’Europe enfin cessant de partager, 

Metz apprenne à son tour aux peuples des contrées, 
Par nos foudres vainqueurs naguères illustrées, 
Que si dans les combats nous les avons défaits, 
Nous saurons vaincre aussi dans les Arts de la paix. 


Be mn is 
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PES PSP SSP NE INT 


RAPPORT 


De la Commission chargée d'examiner les 
produits de l’industrie du département de 
la Moselle, au nom de la Société des Let- 
tres, Sciences et Arts de la ville de Metz (*); 


TASSE SSP INSNINP, 


Par M. PONCELET... 


MESSIEURS, 


[F entrait dans les attributions et les devoirs de 
la Société des Lettres, Sciences et Arts de Metz, 


(*) La commission était composée de MM. Anspach, Gentil, 
Glavet, Gorcy, Savart, Sérullas et Poncelet, membres de la 
Société , et de MM. Chédeaux , Golin-Comble et Spol, membres 
désignés par la Chambre de commerce de Metz ; enfin MM. Thiel 
et Herpin se sont adjoints à la commission, en leur qualité 
de président et de secrétaire de la Société. Le rapport qui suit 
” doit étre considéré comme le résultat, et, en quelque sorte, le 
résumé des rapports partiels dus à chaque membre de la 
commission, et le rapporteur général n’a d’autre mérite que 
celui d’avoir partagé, pour ce qui le concernait, les travaux 
dont elle était chargée, et d'avoir soigné la rédaction de l’en- 
semble. Il s’est fait une loi de transcrire textuellement les opi- 
pions consignées dans les notes particulières de MM. les com- 
missaires, autant du moins qu’il lui: était permis et possible 
de le faire, | 
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de provoquer, la première, une Exposition pu- 
blique des produits de l’industrie du département 
de la Moselle; car tout ce qui tient au progrès 
des arts et des sciences utiles à notre pays, doit 
plus particulièrement fixer son attention et appeler 
sa sollicitude. ur 

Il n’appartenait pas moins, et il appartenait ex- 
clusivement aux premiers Magistrats du dépar- 
tement et de notre cité , d'encourager et de pro- 
téger, comme ils l'ont fait, un projet concu 
tout entier dans la vue du bien public, et dans 
le but d’être utile à ce grand nombre d'artistes 
et de fabricans recommandables, à qui l’occasion 
. seule avait jusqu'ici manqué de se produire au 
grand jour , et d'attirer les suffrages de leurs con- 
citoyens. | 

Grâces à la bienveillance toute particulière de 
ces dignes Magistrats! un projet , aussi beau dans 
son objet que fertile en résultats, a reçu tout 
le succès désirable dans l’exécution : des avis ont 
été donnés et des appels ont été faits en leur nom 
ou sous leur approbation; les vastes salles de 
l'Hôtel de ville ont été ouvertes au public et 
disposées pour recevoir les nombreux produits de 
notre industrie départementale ; la plus exacte 
surveillance a été établie et maintenue pendant un 
mois entier qu'a duré l'Exposition. Enfin, péné- 
trés de l’importance du projet concu par la Société, 
et sentant combien sont honorables les services 
rendus par l’industrie, ces Magistrals sont venus 
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rehausser par leur présente et revêtir du carac- 
ère de l’autorité dont ils sont investis, la so- : 
lennité , à la fois noble et touchante , qui a pour 
objet la distribution des : encouragemèns et des 
récompenses, - 

D'un autre côté, la Charnbre de commerce de 
la ville de Metz a bien voulu participer au pro- 
jet formé par la Société des Lettres, Sciences et 
Arts, en chvisissant dans son sein, trois mem 
bres qui ont païtagé les travaux de la-commission 
chargée d'examiner les produits exposés ; et qui 
l'ont aidée des secours de leurs lumières et des 
fruits de leur expérience. D Sn 

Après avoir payé ce juste tribut d’éloges et de 
reconnaissance à nos Magistrats et aux membres 
de la Chambre de commerce, j'aurais, Messiéurs, 
à vous entretenir des avantages particulièrement 
attachés à une Exposition publique des produits 
de l'industrie départementale; j'aurais à vous mon- 
trer que, conçue sur un plan moins vaste et dans 
des vues plus restreintes que l'Exposition qui ap- 
partient à la France entière, elle atteint, par cela 
même, une classe plus nombreuse dé fabrieans 
et d'artistes, et remplit, à cet égard et sous plu- 
sieurs autres encore, un but non moins impor- 
tant et non moins recommandable. Cependant, on 
ne saurait le méconnaître, placée près des degrés 
du trône, soutenue et encouragée par la muüni- 
ficence royale, formée enfin au milieu du concours 
de toutes les circonstances les plus favorables, et 
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de tous les genres de talens et de mérites, l'Ex- 
position de la capitale offre plus d'éclat, de ma- 
jesté, et promet aussi plus de gloire à acquérir. 

Mais, simple organe de la commission choisie 
par la Société académique de Metz, pour examiner 
les produits de notre industrie, je n’oublierai pas 
les devoirs plus importans qu’elle m'impose; et 
il me suffira, pour motiver à vos yeux le projet 
conçu par cette Société, de vous citer l’exemple 
de plusieurs des villes manufacturières de France, 
qui se sont empressées d’ouvrir un concours sem-— 
blable à leurs artistes et à leurs fabricans, et qui 
en ont retiré les fruits les plus heureux pour 
l’industrie de leurs pays. Qu’il me soit seulement 
permis, avant de passer à l'analyse détaillée des 
objets exposés qui ont paru mériter l'attention du 
public et des membres de la commission, de vous 
présenter quelques réflexions préliminaires qui vous 
fassent connaître et apprécier les bases d’après les- 
quelles cette commission a cru devoir organiser 
le plan de son travail. | 

Frappée d’abord de l’idée que c’est pour la 
première fois qu'il s’est fait, dans le département 
de la Moselle, une Exposition publique des pro- 
duits de l’industrie, et que beaucoup de personnes 
pourraient se méprendre sur le but d’un semblable 
concours; que d’autres, au contraire, bien ins- 
truites d’ailleurs de ce qui s'est passé à cet égard 
dans la capitale, pourraient confondre, dans leur 
manière de voir, deux institutions qui , bien qu'i- 
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dentiques en apparence, sont pourtant très-dis- 
tinctes par la nature des choses , par les moyens 
et par les résultats, et établir ainsi des compa- 
raisons entièrement au désavantage de l'Exposition 
départementale ; la commission, dis-je, frappée 
de ces inconvéniens, s’est d’abord occupée des 
moyens propres à les prévenir ou du moins à en 
atténuer les suites. Elle a consulté les différens 
rapports publiés sur les Expositions des produits 
de l'industrie française , afin de s’en pénétrer ; 
elle les a considérés, celui de 1819 sur-tout, comme 
d’excellens modèles à suivre dans la distribution 
et le classement des matières, l’ordre de pro- 
céder à l’examen et même la manière de rédi- 
ger le rapport et le travail particulier des com- 
missaires, | | 

Ainsi, par exemple, la commission formée dés 
sept membres de la Société, du Président et du 
Secrétaire et des trois membres désignés par la 
Chambre de commerce , s’est partagé l'examen 
des objets exposés, selon le goût particulier et 
les connaissances de chacun ; chaque commissaire 
a ensuite rédigé des notes de son côté, et la 
commission réunie Les a discutées, rectifiées et 
adoptées en ce qui concerne les renseignemens 
et les conclusions qu’elles contenaient. La révi- 
sion et la rédaction de l’ensemble ont été enfin 
confiées à un rapporteur général, etc. | 

Néanmoins les différens commissaires et le rap- 
porteur n’ont pu calquer exactement le mode 
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de leur travail sur celui des jurys formés à Paris, 
sur-tout quant à la rédaction du rapport et au 
classement des matières; les circonstances en effet 
n'étaient point les mêmes, et ont amené quelques 
modifications essentielles, quelques points de dis- 
semblance nécessaires. 

Des inconvéniens d’un autre genre sont venus 
ensuite se présenter: la commission ne s’est pas 
dissimulé la difficulté qu'il y avait à classer, par 
ordre de mérite, chaque espèce particulière de 
produits exposés, et à assigner, pour l’ensemble, 
la valeur des distinctions honorifiques et des ré- 
compenses qui pouvaient être dues aux divers 
concurrens; elle a compris que, guidés par des 
vues particulières, fruits d’ailleurs louables d’une 
noble émulation, plusieurs d’entre eux pourraient 
ne pas être satisfaits du résultat des jugemens 
qu'elle aurait portés; et cela, pour ne s'être pas 
placés dans cette situation d'esprit générale, qui 
fait disparaître les individus auprès de la société, 
certains genres de mérites particuliers, à côté d’un 
genre de mérite plus grand dans son objet ou par 
“le bien qu’il procure aux hommes. 
Elle a cru; en conséquence, devoir se tracer, 


à l'avance, une base de jugement sûre et sévère, 


sauf à la faire connaître ensuite dans son rapport 
général: c’est aux artistes et aux fabricans, c’est 
sur-tout au public non prévenu et éclairé, à voir 
si elle a rempli, avec impartialité et justice, la 
tâche qu’elle s'était imposée. 
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Pour se tracer cette tâche, la commission a 
considéré qu'une Exposition publique des produits 
de l’industrie départementale avait à remplir plu- 
sieurs objets distincts et d’une importance relative : 
elle a cru pouvoir établir qu’il était essentiel 
d’encourager et de récompenser avant tout, 1°. les 
auteurs de découvertes et d’inventions utiles; 
2°, les fabricans qui ont introduit dans le dé- 
partement une nouvelle branche d'industrie 3 3°. 
les fabricans qui, quoiqu’anciennement établis, 
ont apporté de nouveaux perfectionnemens ou 
donné une nouvelle extension à leur industrie ; 
4°. les auteurs d’essais présentant des chances 
de réussite pour Pavenir, et sur lesquels la com- 
mission a reçu des renseignemens; 5°; enfin, les 
artistes qui, se livrant à une profession ou à un 
art quelconque, ont présenté un travail d’un 
mérite particulier sous le rapport de l'exécution 
où de l'intelligence. À cet égard, la commission 
a dû examiner le. degré d'importance de l’objet 
considéré en lui-même, et écarter du concours 
tout ce qui ne présenterait pas un but d'utilité 
ou. d’agrément spécial. . 

La commission a cru devoir Énlement. tenir . 
mn compte particulier de l'importance et de l’é- 
tendue d’une branche quelconque d’industrie 
dans le département. À mérite égal d’ailleurs , 
elle a jugé plus recommandable le fabricant qui 
a, le premier, créé ou introduit cette branche 
d'industrie, ou celui qui, lui ayant donné plus 


14 
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d'extension, fait vivre aussi un plus grand nombre 
d'ouvriers; enfin celui'qui livre dans le commerce, 
à des prix inférieurs, des produits de même 
qualité, et celui qui n’emploie d’autres matières 
que celles qui sont fournies par notre sol. 

C'est dans la vue de rendre une exacte justice 
à MM. les fabricans et artistes, et de faire con- 
naître au public tout ce qui peut être favorable et 
avantageux à eux - mêmes et à notre industrie, 
que la Société leur a fait demander divers ren- 
seignemens réclamés par la commission. Plusieurs 
ont répondu à cet appel dont ils ont parfaitement 
senti le but et l'esprit; d’autres, plus louables 
encore, ont joint aux simples notes qu’on leur 
demandait, des mémoires et des analyses com- 
plètes et très-bien raisonnées, propres, en’un 
mot, à préparer les bases d’une statistique indus- 
trielle du département de la Moselle. 

Est-il bien nécessaire de dire que tous, ou la 
plupart des fabricans qui se sont empressés de rem— 
plir les vœux de la Société, sont aussi ceux qui 
se sont fait remarquer par la beauté des: produits 
exposés, l'importance, l'étendue de leur fabrica- 
tion et les accroissemens ‘qu'ils ont fait prendre 
à l’industrie de notre département? Parmi ces 
hommes recommandables par leurs: connaissances 
ou leur industrie, qu’il me soit permis de citer, 
dans leur ordre alphabétique, MM. Aubert, 
Bouvier-Dumolard, Burgun-W/alter, Chédeaux, 
Collin-Comble , Darbois et Ladrague, Dorr 
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frères, de Wendel, Dundas, Fabry et Utz- 
._schnoider, Gillard, Méle, Mory frères, Pierson, 
Renard- Gambette, Schwerer - Duvignau, enfin 
MM. Waller et Joyeux et plusieurs autres qu’il 
serait trop long de rappeler. La Société les prie. 
d’agréer l’expression de sa reconnaissance pour la 
noble confiance qu'ils lui ont témoignée en cette 
occasion; elle leur promet d'en faire à l'avenir, 
comme elle pense. l'avoir fait pour le présent, 
l’usage le plus convenable à leurs intérêts et à ceux 
de lindustrie départementale. | 

- Non-seulement la commission préposée à l’exa- 
men des produits de notre industrie, n’a puisé 
qu'avec extrêmement de réserve, dans les diverses. 
notes qu’elle a reçues et dans les renseignemens 
qu'elle a: pu se procurer par elle-même, mais 

elle s’est encore interdit toute réflexion pénible, 
_ toute critique sévère, quoique pouvant être juste et 
bien appliquée. Elle a pensé que le silence, en 
pareil cas, ou la suppression des éloges, pourrait 
tout aussi bien atteindre le but. Bien loin de 
là, elle a cru devoir, pour une première Exposition 
publique des produits de l’industrie dans la ville 
de Metz, user d’indulgence envers certaines per- 
sonnes qui ont mal compris le but d’une telle 
institution; et elle a cité, autant qu'il était en 
ellé de le faire, tous les produits qui ont été 
exposés et qui sont parvenus assez à temps pour 
être examinés. | 

La commission ne se dissimule pas néanmoins 
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qu'il peut résulter de cette marche de conduite, 
un inconvénient d’une espèce toute contraire, 
c’est de diminuer le prix des éloges et d’encou- 
rager les productions futiles ou peu dignes d’être 
offertes aux yeux du public; mais aussi elle a 


pensé encourager pour l’avenir, ces hommes in- 


dustrieux et modestes, que leur défiance d’eux- 
. mêmes a seule pu éloigner du concours. Et quand 


elle n'aurait atteint que ce but, il serait assez 


beau pour qu’elle n’eût point à se repentir. 


La commission croit encore de son devoir de: 


signaler l’erreur dans laquelle sont tombés plu- 


sieurs fabricans, qui ont pensé qu’il s'agissait d’en- 
voyer à l'Exposition des espèces de chefs-d’œuvre 
de leur art, au lieu du produit habituel de leur 
industrie: la faute n’en est pourtant pas à la 


Société qui , dans ses diverses circulaires ,. a suffi 
samment précisé le but et les conditions du con 
cours; et c’est pour éviter que de pareilles méprises 
n'aient lieu à l'avenir que la commission a voulu 
qu’il en fût fait mention dans son rapport. 
Enfin il est essentiel de faire connaître aux per- 
_sonnes de l’assemblée et à MM. les. concurrens, 
que la Société, d’après l’avis de la commission, 


a partagé les récompenses et les distinctions ho- 


norifiques en six classes, dans l’ordre qui suit : 
La médaille d’argent de 1°°. classe, la médaille 
d'argent de seconde ; la médaille de bronze de 


1", classe, la médaille de bronze de seconde ,. 


Ja mention honorable, enfin la citation simple. 


Pd 
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Telles sont, Messieurs, les bases d’après lesquelles 
la commission et la Société ont établi l’examen des 
objets présentés , la distribution des récompenses 
et celle des éloges. Puissent leurs jugemens ne 
pas être infirmés par le public, et être agréés 
et approuvés par les concurrens eux - mêmes! 
Puisse, sur-tout, la tâche importante et pénible 
que s’est imposéé cette Société, exciter l’ému- 
lation parmi les artistes et les fabricans de notre 
départèment , et produire les plus heureux fruits 
dans l'avenir ! 
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EXPOSITION 


DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE. 


SECTION PREMIÈRE. 


PRODUITS CHIMIQUES ET ALIMENTAIRES. 


J USQU’ICI notre département avait été tributaire 

- de Pétranger pour la plupart des préparations chi- 
miques, et autres produits analogues ; une heureuse 
révolution semble se préparer à cet égard: déjà 
on a réussi à y introduire la fabrication des savons, 
des sels d’alun et de couperose, de la potasse, du 
minium, du sucre de betteraves, qui ne peut 
manquer de prospérer et d’attirer l'attention sur 
de nouvelles espèces de produits chimiques. 
Graces à l’exemple donné par MM. Bouvier- Du- 
molard, Dundas, Fabry et Utaschneider, ec. , 
nous pouvons espérer que ce genre d'industrie 
finira par se développer dans nos environs. C’est 
d'après ces considérations que la Société a cru 
devoir encourager les fabricans qui s’y sont livrés, 


Produits chimiques. 


Médaille M. Bouvier-Dumoranr , de Valmunster, 


DU | | 
1e, Classe, a exposé des masses d’alun et de couperose en 
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superbes cristaux. Ces produits, dont la fabri- 
cation naissante pourra s’élever de 6 à 7 mille quin- 
taux pour chaque espèce , sont de très-bonne qua- 
lité; ce qui en assure la prompte consommation, 
et conduira nécessairement à donner à cette ex- 
ploitation une extension qui ne peut être limitée 
autrement que par les besoins du commerce, vu 
l’inépuisable source de tous les matériaux néces- 
saires pour l'alimenter. L'exploitation de l’alun et 
celle de la couperose étant d’ailleurs simultanées , 


l'accroissement que recevra la première augmen- | 


Er 


tera proportionnellement la seconde. 


Plusieurs ateliers de chapellerie et de tefntures 


emploient , depuis quelques temps, avec avantage, 
la couperose de M. Dumolard , et l’on ne saurait 
douter qu’il n’en arrive autant de l’alun, lorsqu'il 
sera répandu dans le commerce. Cet habile fabricant 
a ainsi créé une branche d'industrie nouvelle pour 
notre département, et bientôt il n *emploiera d’au- 
tres matières premières que celles qui sont fournies 
par notre sol. La Société lui décerne pour ses pro- 
duits d’alun et de couperose déjà perfectionnés, : une 
médaille d'argent de première classe. 


. M, Peux et compagnie, à Bouzonville . 
a envoyé une boîte de potasse du commerce, or- 
dinaire et raflinée. Ces produits, qui sont arrivés 
trop tard pour être exposés, ont päru d'une bonne 


qualité et promettent du succès à un établissement 
créé seulement depuis quelques mois. 


Citation. 


Mention 
honorable. 


Mention 
honorable. 


Mention 
honorable, 
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MM. Fay et UrzSCHNEDER, de Sarreguemines , 
qui seront cités un peu plus loin, ont présenté 
un échantillon de minium, de leur fabrication, 
qui est d'une très-belle qualité. L'analyse chimique 


a démontré qu’il ne contient ni cuivre, ni aucun 


] 


autre fnétal étranger à sa nature. Cet avantage 
mérite d’être signalé , Car on sait que des quantités 
plus ou moins grandes de cuivre se rencontrent 
assez souvent dans le minium du commerce, ce 
qui nuit essentiellement à la qualité et à la beauté 
des produits à à la formation desquels il est employé. 
Le minium de MM. Utzschnejder et Fabry a été 
mentionné honorablement à l'Exposition des pro- 
duits de l’industrie de 1806, et la Société ne peut 
qu'ajouter ses suffrages à ceux que ces habiles fabri- 
cans ont déjà obtenus des chimistes de la capitale, 


: Sayons. 


M. Dunnas, ancien élève de l'Ecole polytech- 
nique. et M. Buiquer, établis à Hollng, près 
de Boulay, 
ont adressé des briques de savon animal, bien fabri- 
qué et sans odeur désagréable, Ces essais promet 
tent des succès à ce nouvel établissement, d’autant 
plus qu'il peut livrer le savon, dans le commerce, 
à un prix très-modéré. La Société juge MM. Briquet 
et Dundas dignes d’une mention honorable. 


M. Tanrzeur , de Metz, 


a présenté du savon préparé avec du suif extrait des 
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os; il paraît bon dans sa qualité. L’odeur qui ac— 
compagne ordinairement cette espèce de savon, est 
atténuée autant qu'il est possible; il peut servir dans 
” le plus grand nombre des besoins domestiques. 

M. Tailleur a aussi présenté à l'Exposition du 
phosphate de chaux pulvérisé, provenant de la cal- 
cination des os, ainsi que du charbon animal (noir 
d’ivoire), bien préparé, exempt d’odeur empyreu- 
matique et propre à la clarification du suc de bet- 
teraves, des sirops et autres liqueurs. . 


a exposé plusieurs boules de savon dit »estimental. 
Amidonnerie. 


La fabrication de l’amidon forme une branche 
d'industrie très-importante pour la ville de Metz, 
et elle y est très-anciennement établie ; avant l’é- 
poque des derniers traités de paix, elle occupait 
jusqu’à trente fabricans dont les produits qui s’é- 
levaient annuellement à 24,000 quintaux d’ami- 
don, s’exportaient en Suisse, en Allemagne et 
dans le midi de la France. Aujourd’hui , le nom- 
bre des amidonniers n’est que de neuf; leurs pro- 
duits peuvent s’élever encore à sept cents mil- 
liers de livres par année. Le public jugera avec la 
Société, que cette industrie, quoique bien connue 
et bien consolidée, mérite ses encouragemens. 


M. Jacor, amidonnier à Metz, 


a exposé de l’amidon en tout is ie par 
1 


Citation. 


Médaille 
de bronze. 
ire, classe, 


Mentions 
honorables, 
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sa blancheur et sa bonne qualité, à celui dit de 
Flandre; ce qui a été justifié par des essais faits 
sur du linge, 
La Société accorde à cet habile fabricant une 
médaile de bronze de 1°. classe. 
Elle juge digne d’une mention honorable : 


M. Barruezemy, de Metz, 
M. Prerner , de Metz, 
M. Marmeu, de Metz, 


qui ont présenté des amidons de bonne qualité, 
donnant une gelée belle et homogène. 


Colle-forte. 


La fabrication des colles-fortes est très-répan- 
due dans le département dé la Moselle, et ses 
produits soutiennent la concurrence avec ceux de 
l'étranger , même ceux de la Hollande : l’on doit 
regretter qu’un plus grand nombre de fabricans 
n’aient pas jugé à propos d’exposer de leurs produits, 
notamment ceux de Puttelange, qui paraissent jouir 
d’un bonne réputation dans le commerce. L’ex- 
portation de colles-fortes est un objet très-impor- 
tant, sur-tout en ce moment où la grande activité 
donnée aux papeteries , a fait augmenter le prix des 
matières premières. Il serait à désirer que, par des 


_perfectionnemens dans la fabrication , on püt uti- 


liser les cuirs salés et les os qui renferment , comme 
on sait, beaucoup de gélatine. Les essais faits à 
Paris pour fabriquer la colle-forte, au moyen de 
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la gélatine, extraite des os par l’acide muriatique, 
ont donné des résultats très-avantageux : nos fabri- 
cans s’empresseront , sans doute, de faire des 


essais de ce genre, d’autant plus que l’acide mu- 


riatique est devenu d’un prix très-modique, depuis 


la fabrication des soudes artificielles. 

M. Rrsserc, de Rustroff, près de Sierck, 
a présenté deux échantillons de colle-forte, bien cla- 
rifiée, non hygrométrique , dont l’un a été trouvé 
d’après l'essai , d’une qualité supérieute et compa- 
rable aux colles de Flandre. L'établissement de M. 
, Riesberg, qui fournit à Paris, paraît prospé- 
rer; et jouit d’une bonne réputation dans le com- 
merce. _ | 
. La Société a jugé ce fabricant digne d’une 
médaille de bronze de 1°, classe. 


Elle accorde également une médaille de bronze 


A 


de 2e, classe à | 
M. Gaporxe, de Bouzonville, 
qui a offert plusieurs échantillons de colle-forte 
de bonne qualité. | 
Elle fait mention honorable de 
M. Orry Asranam CAEN, de Metz, 
qui vient d'établir récemment une fabrique de colle- 
forte , et dont les produits, envoyés à l'Exposition, 
laissent à désirer des améliorations que M. Cahen 
ne manquera pas de donner à son établissement. 
M. Nicolas Kaurrmannx, de Sierck, 


a exposé des échantillons de colle-forte, d'une 


Médaille 
de bronze. 
are, classe. 


Médaille 
de bronze. 
2c, classe. 


Mention 
honorable, 


Gitation. 
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transparence remarquable cet qui ont paru de bonne 
qualité. L'établissement de M. Kauffmann, qui 
date de 1820 et peut produire annuellement 
12,000 kil. de colle-forte, aurait eu droit à une 
distinction particulière, si ses produits étaient par- 
venus assez à temps pour ètre examinés et jugés 
comparativement avec ceux du même genre. 


Mention M. Dinrer- ferblantier 
honorable. RAS aus. 


a déposé des échantillons de moirés métalliqués 
et des flacons de mordans et de vernis gras, 
qu’il annonce devoir jouir de plusieurs propriétés. 
Quoique les essais qui ont été faits sur ces échan- 
tillons par MM. les commissaires, aient laissé en- 
core quelque chose à désirer sous certains rapports, 
plusieurs exemples de l’emploi des vernis dans 
des ouvrages de peinture , ont semblé rendre leur 
auteur digne d’une mention honorable; d'autant 
plus qu’il est le seul, à Metz, qui ait tenté d'y 
introduire la préparation des vernis que nos pein- 
tres tirent ordinairement de Paris. 


Mention M. pe BonnscueceL, de Sierck, 
honorable. on 
' est mentionné honorablement pour- de l'eau de 


Cologne, dite perfectionnée. Cette eau, en effet, 
est d’un degré de spirituosité convenable, d’unc 
odeur suave ct agréable. Elle mérite la vogue 
qu’elle a obtenuc dans nos départemens comme 
à l'étranger, DOS | 


(1429) 
Produits alimentaires. 


Jusqu'à ces derniers temps, la fabrication du 
sucre indigène de betteraves ne s’était point en- 
core introduite dans notre département, bien qu’il 


existât tout près delà (à Pont-à-Mousson) plu- 


sieurs établissemens de ce genre qui ont prospéré. 
M. Franchessin, de Talange , est le premier qui 
ait exploité, avec succès, cette industrie dans 
nos environs. M. de Courcciles fils, de Montigny, 
l’a bientôt suivi ; et ce jeune fabricant, plein d’ac- 
tivité et d'intelligence, a eu la satisfaction de 
réussir complètement, en introduisant, dans son 
établissement , les nouveaux perfectionnemens dus 
à MM. Chaptal et de Rosne. 

L'importance et les avantages de la fabrication 


du sucre de betteraves pour notre département, 


est assez sentie en ce moment, et il n’est pas 
nécessaire de répéter que ce sucre ne le cède en 
rien au plus beau sucre des colonies : cette indus- 
trie mérite donc tous les encouragemens du public 
et de la Société. 


M. ne Courcezzes, de Montigny près de Metz , 


a cxposé des pains de sucre commun et raffiné, 
provenant de sa fabrication ; ils se sont fait remar- 
quer par leur bonté, leur blancheur et leur belle 
cristallisation. M. de Courcelles exploite de 2 à 
3 millions de betleraves par an, et mérite, sous 
‘tous Îes rapports , la médaille d'argent de première 


classe que lui décerne la Société. 


& . 


Ld 


Médaille 
d'argent. 
ire, classe. 


Citation. 


Médaille 
de bronze. 
ire. classe, 


(8) 


MM. Grenan et Srozz, de Metz, 


ont exposé d'excellentes boîtes de confitures. La 


préparation des confitures de mirabelles et autres 
forme une branche d’exportation très-étendue et 
très-importante pour la ville de Metz; cette pré- 
paration n’a point dégénéré entre les mains de nos 
confiseurs , et le sol de nos environs se plaît tou- 
jours à produire des fruits aussi beaux qu’exquis. 


SECTION I. 


TERRES CUITES 4 POTERIES ; GRÈS  VERRERIES ; €ÎC. 


M. Frarrz, de Sarreguemines, 


a exposé des creusets de différentes espèces et di- 
mensions , qui sont semblables à ceux d'Allemagne 
destinés à la fusion des métaux. L’essai qu’on en a 
fait a prouvé qu’ils supportent bien l'action du feu, 
et qu’un mème creuset peut servir à plusieurs 
opérations. On ne doute pas que les creusets dits 
de Hesse, que M. Fritz se propose également 
de fabriquer, ne rivalisent en qualité avec ceux 
de l’étranger , et l'on doit former des vœux pour 
les succès d’un établissement qui, s'il est créé 
en grand et avec un esprit de perfectionnement 
convenable, nous affranchira certainement du tri- 
but que nous portons encore au dehors. 

La Société vote à M. Fritz, une médaille de 
bronze de 1"°. classe, comme cncouragement, 


—_— se où 
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M. Harrener, de Metz, 


a offert aux ÿeux du public un grand nombre d’é- 
chantillons de briques, de tuiles creuses et tuiles 


plattes, tuiles faîtières et arrêtières de grande 


dimension et à recouvrement , enfin des briques 
réfractaires pour fours à reverbères , des carreaux 
de diverses formes et épaisseurs pour âtres, pavés, 
etc. Tous ces objets, les uns vernissés et les autres 
non vernissés , ont paru bien confectionnés et d'une 
bonne qualité. Les briques réfractaires de M. 
Haffener ont excité particulièrement l’attention 
des commissaires, qui leur ont fait subir des épreu- 
ves auxquelles elles ont bien résisté ; seulement 


on peut reprocher à ce fabricant de ne point assez 


triturer et mélanger les matières qu’il emploie. 
On voit que M. Haffener est un tuilier et bri- 


quetier habile dans plus d’un genre ; et, comme 
il est le seul qui, dans le pays, exerce son art 


avec autant d’extension; qu'il exécute d’ailleurs, 


-d’après les commandes particulières et les dessins 


qui lui sont adressés, la Société le juge digne 
d'une médaille de bronze de 2°, classe. 
La Société accorde une mention honorable à 


MM. Tauuaer et Turésaurr, de Ramonville, 


dont le premier est directeur, et le second proprié- 


taire de la tuilerie de ce nom, pour des tuiles qui 


se vendent à des prix modiques et qui sont remar- 


Médaille 
de bronze. 
2. classe, 


Mentions _ 
honorables. 
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quables par la légèreté, la finesse de la pâte et 
leurs belles dimensions: on regrette toutefois d’y 
rencontrer quelques traces de calcaire. 


Elle accorde également une mention honorable à 


Mention M. Hésenr, de Lagrange, 
honorable, M. JacquezoT, de Saulny, 


pour des tuiles et des briques de bonne fabrication 
-et de belle qualité. 
Enfin, elle croit devoir citer 


Citations. M. GrmarrorT, de Briey, 


pour avoir fait baisser le prix des tuiles de 45 
à 21 francs dans le pays où il a établi sa fabri- 
cation. 


MM. Rom et Darsace, de Metz. 


qui viennent d'établir récemment une fabrique 
de tuiles, de briques, etc., cuites à la houille, ont 
aussi envoyé de leurs produits. Ces premiers 
essais, arrivés trop tard pour être examinés at— 
tentivement, semblent promettre des succès pour 
l'avenir. 


Mention M. Pierre Cnoné, de Metz, 
honorable, 
| a exposé des tuyaux de divers diamètres, en 


pierres factices, pour conduites de fontaines. Ils 
ont paru d’un bon usage, quoique la pâte en 
püt être plus soignée, Ces objets, qui se fabri- 
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quaient autrefois à Pont-h-Mousson , dans le dé: 
partement de la’ Meurthe, ont semblé mériter 
une mention honorable. | 


M. Pomé, de Corny, 


_a exposé un tuyau en pierre factice, qui paraît 
d’une bonne composition : M. Poiré est élève de 
M. Fleuret, inventeur de l’art, et il aurait eu 
droit à une distinction particulière, s'il n'avait 
envoyé ses produits trop tard pour être examinés. 


MM. Srarck frères, d’Apach, 
M. Pierre Ropenserc, de Rettel, 
M. Jean BErnarT, d’Apach. 


Il existait il y a quelques années, à Peltre près 
de Metz, une fabrique de cruchons de grès et 
de pipes de terre, qui avait attiré un grand nom- 
bre d'ouvriers de l’Allemagne. L'établissement 
étant venu à tomber, plusieurs de ces ouvriers, 
au nombre de 23, se fixèrent à Rettel et à Apach, 
canton de Sierck, sous la direction de MM. Starck, 
Jean Bernat et Rodenberg , formant trois établis- 
semens distincts, qui emploient environ 16 mille 
kilogrammes de terre de Coblentz, et fabriquent 
de 2 à 3 millions de pipes par an, versées dans 
les départemens voisins de la frontière. | 

Ce sont ces établissemens qui ont exposé les 
‘belles pipes qu'on a vues dans la salle de l'Hôtel 
de ville : la Société regrette que ces objets soient 
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Citation. 


Mentions 
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Médaille 
de bronze. 
ae. classe, 
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arrivés trop tard pour être compris dans le travail 
de la commission, et que les bornes qu'elle est 
forcée de s'imposer dans la distribution des mé- 
dailles, ne lui permettent pas d'encourager cette 
branche importante de notre industrie, autrement 
que par une mention honorable. 


M. Hancen, de Metz, 


a exposé un grand nombre d'articles en terre cuite 
de sa fabrication , parmi lesquels on a remarqué 
principalement des fourneaux, des réchauds et rô- 
tisseuses économiques, des fontaines filtrantes, des 
vases pour les jardins, des ornemens de sculpture 
et d'architecture très- bien exécutés, enfin des 
poëles recouverts d'émail marbré, aussi bien fa- 
briqués que ceux de faïence qu'on trouve dans 
le commerce. Tous ces objets sont vendus à des 
prix très-modérés, et soutiennent la concurrence 
avec ceux de l’étranger. La plupart forment une 
industrie nouvelle pour notre département, et quel- 
ques-uns sont de l'invention de M. Hangen; plu- 
sieurs, enfin, ont été perfectionnés par cet habile 


fabricant. 
La Société lui vote une médaille de bronze de 


ire, classe, 
Poterie-Grès, Faïence, etc. 


L'art de fabriquer les poteries et la faïence est 
parvenu à un tel degré de perfection dans le 
département de la Moselle, qu’il paraît presqu’im— 
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possible de rien faire de mieux en ce genre. Depuis 
nombre d’années ses produits, livrés aux besoins 
et à l'admiration du public, à des prix pour la plu- 
part très-modérés, ont surpassé tout ce que les 
anciens nous ont laissé de plus beau et dé plus 
précieux : les vases éfrusques et les bucaros de 
l'Asie ne sont pas comparables aux: plus simples 
vases sortis de la fabrique de Sarreguemines; jamais 


les Grecs ni les Romains n’avaient songé à imiter, 


par le seul- secours de l’art, ces pierres connues 
sous le nom de porphyre, de jaspe, de granit 
d'Egypte, etc. C’est au génie de M: Utzsthneider 
que l’on doit ces découvertes aussi utiles qu’ad- 
mirables , et qui ne font pas moins la gloire de 
la contrée qui les a vues naître que. celle de lewy 
inventeur. 


MM. Fasay et Urzscaneiner, de Sarreguemines. 


Les faïences fines etcommunes, les vases de toutes 
formes et de toutes dimensions, en poterie-grès et 
en terre rouge antique et de diverses autres couleurs, 
que MM. Fabry et Utzschneïder.se sont empressés 
de déposer à la salle de l'Hôtel de ville, et qui 
leur ont valu successivement six médailles d’or 
aux Expositions des produits de l’industrie fran- 
çaise, sont trop connus de la France et de l’é- 


tranger , pour qu’il soit nécessaire de les signaler. 


Il n’appartenait d’ailleurs qu’au Souverain de ré- 
compenser dignement d’aussi grands services et 
d'aussi brillans succès. 


Médaille 
d'argent. 
are, classe, 


 — 
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‘La commission chargée d’examiner les produits 
de l’industrie de notre département , a fixé prin- 
. eipalement son attention ‘sur les nouveaux perfec- 
tionnemens que MM. Fabry et Utzschneïder-ont 
apportés à. leurs faïences fines et communes, ‘et à 
la composition des terres qui imitent si. parfaite- 
ment les pierres dures, perfectionnemens qui:ont 
permis de livrer ces derniers objets à des prix 
inférieurs dans le éommercè : par exemple à 40 et 
5o pour 100 au-dessous de leür primitive valeur, 

_ Parmi les objets présentés. et qui n'ont point 
encore paru, la commission a particulièrement dis- 
tingué des candelabres de 10 pieds de hauteur, 
destinés à la belle cathédrale de. Spire, aussi 
‘remarquables par la beauté, la hardiesse des formes 
et la vivacité des arrêtes, que par la dureté et 
le parfait poli de la matière qui les compose ; des 
vases à couvertes métalliques, du plus bel éclat, 
imitant l or, le bronze et le platine, et qui, quoi- 
que présentés comme essais par MM. Fabry et 
Utzschneider , offrent déjà de beaux perfection- 
nemens ; enfin des mortiers et des capsules de 
grès destinés aux usages des laboratoires de phar- 
macie et de chimie, et qui peuvent auési servir 
de vaisseaux évaporatoires. 

Les épreuves qu’on a fait subir aux capsules 
ont montré qu’elles résistent, au moyen des pré- 


cautions accoutumées, à la chaleur du bain de 


sable ; mais qu'à nu elles ne supportent pas aussi 


bien l’action d’ur fcu un. peu soutenu : c'est ce 
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dernier point qu'il serait intéressant d’atteindre, 
et qu’atteindront certainement deux fabricans aussi 
profondément versés dans leur art. Ces capsules 
ne sont, du reste, aucunement attaquées par les 
acides les plus forts, ni pénétrées par les disso- 
lutions salines, à l’ébulition desquelles elles ont 
servi pendant un temps très-prolongé. 
_ Les mortiers joignent à à l'avantage de résister 
aux acides, celui Le n’être point rayés par les 
corps les plus durs, à la trituration desquels on 
peut les employer. ; j 

L'importance de ces derniers produits, la haute 
réputation de MM. Fabry e et Ltaschneider , enfin 
les accroissemens considérables qu’ils ont fait pren- 
dre à leur fabrication, à laquelle ils emploient 
près de 200 ouvriers, sans compter les personnes 
du dehors qui sont en beaucoup plus grand nom- 
bre encore, justifieront, sans doute, les dévelop- 
pemens, dans lesquels on vient d'entrer ; s et l’on 
jugera en même temps que, sous plus d’un rap- 
port, ces fabricans sont très-dignes de la médaille 
d’argent de 1°, classe que la Société les prie d’a- 
gréer. 


M. pe Norxow-Bocn , de Longwy, 


a exposé d'excellentes faïences brunes et blanches 
de sa fabrique d’Audun-le-Tiche, et des caillou- 
tages de Longwy-Bas ; destinés aux usages ordi- 
‘maires : ces différentes pièces ont résisié aux mêmes 
épreuves que celles de Sarreguemines ; le vernis 


Médaille 
de bronze. 
1e. classe. 
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en est beau, uni et il n’est point sujet à la tres- 
sailure; toutes ces pièces se vendent à des prix très- 
modérés. 

La manufacture de Longwy, élevée d’abord par 
des mains peu exercées, interrompue ensuite, a 
été dirigée depuis par M. de Nothomb-Boch, qui 
y-a apporté toute Pexpérience qu’il avait acquise 
dans sa fabrication près de Luxembourg. La So- 
‘ ciété vote à ce fabricant une médaille de bronze 
de 1°°, classe. | 


Verres et Cristaux. 


La fabrication des cristaux en France ne date 
que d’une trentaine d'années, et c’est le dépar- 
tement de la Moselle qui a la gloire de l'y avoir 
introduite. Avant cette époque, on tirait prin- 
- cipalement les cristaux de la Bohême; une société 
s'était d’abord établie à Munsthal-St.-Louis, près 
de Bitche, et fut remplacée par MM. Seiler et 
. compagnie, qui, en peu de temps, sont parvenus 
à égaler et à surpasser les cristaux de la Bohême. 
À cette époque, M. Dartigues fut employé à 
la verrerie St.-Louis, et contribua à y amener 
la fabrication des cristaux à ce point de perfec- 
tion qui la fait rivaliser avec celle d'Angleterre, 
pour la qualité et le prix. M. Dartigues s’est 
établi ensuite à Vonèche, et dès-lors la fabri- 
cation des cristaux s’est répandue dans toute la 
France. L’immense établissement de St.-Louis 
a néanmoins soutenu et soutient encore la con- 
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currence, et l’on regrettera de n’avoir vu à l'Ex- 
position, que les deux beaux vases qu'a bien 
voulu y faire placer M. le Préfet du département 
de la Moselle. MM. Seiler, qui ont écrit à la 
Société pour lui faire connaître qu'ils avaient 
reçu trop tard l'avis relatif à l'Exposition, étaient 
dignes, sous tous les rapports, d’une distinction 
de première classe. 


M. Duquesnoy, de Pépinville , 


a exposé des bouteilles de toutes formes et di- 
mensions, qui ont paru devoir être d’un bon usage 


et remplacer avantageusement celles dü commerce. 


L'établissement de M. Duquesnoy date à peine 
de six mois, et, bien qu’établi sur une grande 


t 
base , il promet encore de nouveaux développe- 


mens et des perfectionnemens pour l’avenir ; il 
_est d’ailleurs le seul de ce genre dans notre dé- 


partement ; c’est pourquoi la Société vote une. 


médaille d’argent de 2°, classe à M. Duquesnoy. 


: M. Bureun-Wazrer et Compagnie, à Goëtzem- 
brück, près de Bitche, 
qui a obtenu une médaille de bronze à l’Ex- 
position de Paris, de l’an 10, a présenté à celle 
du département un grand assortiment de verres 
de montre en cristal et autres, de toutes dimen- 
sions : ces verres se sont fait remarquer par leur 
netteté, leur transparence et leur belle forme. 
L'établissement de M. Burgun- Walter, qui date 
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Médaille . 
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Médaille 
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de plus d’un siéclé, et qui, jusqu'à ees derniers 
temps, fabriquait aussi la gobeleterie, emploie 
près de 230 ouvriers, livre annuellement au 
commerce près de 4 millions de verres de montre 
ordinaires, plus d’un million de verres fins ei 
demi-fins, outre 115 mille verres de pendules: 
les deux tiers de ces objets s’exportent à l'étrange: 
et se vendent à des prix très-modérés. 

La Société juge M. Burgun- Walter digne d'un: 
médaille d’argent de 2°. classe, pour les nouveaux 
développemens et les perfectionnemens qu’il a 
apportés à sa fabrication, depuis l’année 1879. 


M. Burcux-Scaverer et Compagnie, à Meisen- 


thal, prés de Bitche, 


a exposé divers échantillons de gobeleterie, verres 
de montre et cristaux communs bien travaillés, 
tels que verres, flacons, bouteilles, etc. Ces pro- 
duits sont beaux, et la Société doit regretter que 
M. Bergun-Schwerer n'ait pas accompagné son 
envoi d’une note qui ait fait connaître l’extension 
et les perfectionnemens qu’il a donnés à son éta- 
blissement. Elle lui vote, pour le moment, une 
mention honorable. | 


SECTION IL. 


TANNAGE ; MÉGISSERIE, CHAPELLERIE, €tC. 


Il existe un grand nombre de tanneries dans 
le. département de la Moselle, dont une bonne 
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par tie foumit d’excellens cuirs qui se vendent 
dans les départemens environnans; quelques-uns 
de ces établissemens rivalisent même avec les 
tanneries de Liége, et font des efforts pour per- 
fectionner davantage encore leur fabrication. Cette 
heureuse émulation doit amener les plus beaux 
résultats, et une sorte de révolution dans l’art 
du tannage. Bientôt, sans doute, de nombreux 
et d’excellens produits feront oublier ceux de 
l'étranger: cette branche d'industrie mérite donc 
des encouragemens particuliers. 


M. Gnrarp, d’'Apach près de Sierck, 


a exposé des cuirs forts à la jusée, qui sont aussi 
bien, pour ne pas dire mieux travaillés que 
ceux de Liége, et qui se fabriquent aussi d’après 
les mêmes procédés. M. Gillard occupe cent et 
quelques fosses dont il se propose encore d’aug- 
menter le nombre. Deux mille cuirs environ, 
sortent annuellement de sa tannerie et se vendent 
dans les départemens voisins. 

M. Gillard justifie la réputation que la ville 
de Sierck s’est acquise dans la fabrication des 
cuirs forts. La Société lui accorde une médaille 
d'argent de 2°. classe. 

Elle accorde une médaille de bronze, de 2°. 
classe, aux fabricans qui suivent : 


MM. Marmeu et Han, de Metz, 
dont les cwrs sont bien faits el très-cstimés. 
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M. Renarn-GammeTTE, de Metz, 
dont le cuir, quoique sorti de fosses neuves, a 
semblé bien passé et bien travaillé. 
M. Renard-Gambette a monté son établisse- 
ment d’après les principes qui dirigent ceux de 


la Belgique; les soins qu'il y donne, et la con- 


naissance qu’il a de son art, font espérer les 
plus heureux résultats; il livre déjà annuellement 
près de deux mille cuirs dans le commerce. 


MM. Darnar frères . de Metz, 


ont exposé un échantillon de veau ciré, qui est 
bien travaillé. Ces fabricans s'occupent de leur 
état avec un zèle louable, ils font des essais nom- 
breux pour le anus à 3 ils sont dignes d’une 
mention honorable. 


M. Mercrr, Mégissier à Metz, 
a exposé des peaux blanches bien passées et bien 
travaillées, 


Gonpozrr, de Metz, 
a présenté diverses coiffures en cuirs et feutres 
vernissés qui sortent de ses ateliers, telles que 
chapeaux, casquettes pour laquais, chasseurs, 
etc.; tous ces objets paraissent soignés et d’un 
bon usage. Pour avoir introduit cette fabrication 
à Metz, la Société lui décerne une médaille de 


bronze de 1f°. classe. 
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M. Rousseau, cordonnier à Metz, 


a exposé un modèle de souliers en espadrilles, pour 
femmes, de son invention, offrant l’avantage.d’em- 
pècher la poussière de s’insinuer entre les lacets, 
sans gèner les mouvemens du pied; il en est 
fait mention honorable. 


MM. Scanemer, HENEqQUIN, Clément Wenwer, 
cordonniers à Metz, sn ÿ 


sont cités pour un assortiment. de souliers de: 


fémmes bien faits. 
| Chapellerie. 
M. Person, de Metz, 


a présenté à l'Exposition des schakos et des cha- 
peaux provenant de sa fabrication, et qui sont 
très-connus par leur excellent usage et leur durée. 
M. Pierson occupe un grand nombre d’ouvriers; 
il emploie des matières principalement tirées du 
pays, etil a soutenu et soutient toujours l’honneur 
de la chapellerie de Metz, qui était un peu éclipsée, 
dans ces derniers temps, par celles de Lyon et 
de Paris. La Société lui accorde une médaille 
d'argent de 2°, classe. 


M. Crosse, de Metz, 


a exposé un chapeau rond, d’un beau noir et 
d’une bonne fabrication; il en est fait mention 
honorable, 


Mention 
honorable. 
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SECTION IV. 


PRÉPARATION ET EMPLOI DES MÉTAUX. 


F'ers et A ciers. 


L'art de préparer le fer est très-répandu dans le 
département de la Moselle; il possède un grand 
nombre d’établissemens de ce genre, comprenant 14 
hauts fourneaux, à forges catalanes, 26 feux d’af- 
finerie et. 12 fours à réverbère chauffés à la houille. 

Tout le minérai se réduit en fer dans le pays 
même, et il s’exporte annuellement de ce dernier 
pour des sommes considérables. Le seul établis- 
sement de Hayange fournit plus de 400 mille kil. 
de fer en verge, à la clouterie de Charleville, 
qui, comme on sait, occupe un nombre immense 
de familles. On peut estimer à environ 18 millions 
_ de kil., la quantité de fonte fabriquée, année 
commune, dans le département, dont les cinq 
sixièmes, à peu près, sont travaillés à l’affinerie 
et produisent de 7 à 8 millions de kil. de fer 
de. toute espèce. | 

Cependant quelques-uns nu lhnent des fabricans 
ont envoyé de leurs produits à l'Exposition, ce qui 
tient peut-être au peu de progrès qu'a faits parmi 
nous, dans ces derniers temps, cette branche d’in- 
dustrie; et l’on ne peut guères excepter que les éta- 
blissemens de Moyeuvre et de Hayange, où loncom- 


e 
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mence à fabriquer le fer par les nouveaux procédés. 

Il n'en n’est pas de même de la préparation 
des tôles et des fers-blancs, ainsi que des objets 
de quincaillerie et de taillanderie; quelques ten- 
tatives heureuses nous font même espérer que 
bientôt la fabrication des différens aciers se fixera 
dans notre département; c'est, sans contredit, 
un des grands services qu’on puisse lui rendre. 


Ces différentes branches d'industrie ont ee toùûte 
l'attention des commissaires. A re 


M. pe WEnvez, propriétaire des forges de 
Hayange et de Moyeuvre, 


a exposé des fourneaux économiques, en fonte de 
fer, bien coulés et d’une forme avantageuse ; des 
fers en verge de divers échantillons, fabriqués à 
la houille et au moyen des cylindres introduits 
seulement depuis quatre années dans l’établisse- 
ment de Moyeuvre. Ces fers, provenant du mi- 
nérai du même endroit, et qui autrefois étaient 
très-cassans, paraissent avoir beaucoup gagné en 
qualité, à ce genre de travail; la. commission 
regrette toutefois qu'ils soient parvenus RE tard 
pour être éssayés. 

M. de Wendel a également envoyé des fers- 
blancs de diverses qualités et des tôles non éta- 
mées : tous ces objets sont d’une bonne fabri- 
cation et ont du débit dans le commerce. Depuis 
que Dilling est réuni à la Prusse, Hayange est 
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d’argent. 
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le seul établissement du département où l’on fa- 
brique des fers-blancs, et il y a lieu d’espérer 


4 


que bientôt nous n’aurons plus r rien à regretter 


sous ce rapport. 


Enfin M. de Wendel a aussi envoyé un échan- 
tillon de brique réfractaire qui paraît de bonne 
qualité. Les établissemens de Hayange et de Moyeu- 
vre sont animés d’un grand esprit de perfectionne- 
ment ; ils livrent au commerce, tant au dedans 
qu’au dehors du | département , et à des prix très- 
modérés , près de 300 mille kil. de tôle et de 8 à 9 
mille caisses de feuilles de fer-blanc, outre une 
immense quantité de fers (2 à 3 millions), de tous 
les échantillons, dont le débit est assuré dans le 
nord et dans le midi de la France. La fabrication 
de ces divers objets emploie de 1000 à 1200 ou- 
vriers : sous ces différens rapports, la Société juge 
M. de Wendel digne d'une médaille d'argent de 


re, classe. 


M. Payssé , de Creutzwaldt-la-Houve. 


Cet établissement a obtenu à l'Exposition des 
produits de l'industrie française de 1819, une mé- 
daille de bronze pour divers objets de fonte de 
fer ; il présente à celle du département, plusieurs 
médailles de ce métal, très-bien coulées, outre 
plusieurs échantillons de fers et d’aciers parmi 
lesquels il s’en trouve de très-bons. Il est à souhai- 
ter que M. Payssé puisse livrer, en quantité , ses 
aciers au commerce, 
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MM. Coururr et Compi., de Mouterhausen, 


ont présenté des échantillons d’acier de diverses 
espèces, qui se chauffent bien et peuvent rem- 
placer les aciers dits d'Allemagne. Les outils fa- 
briqués avec ces aciers, par des membres de la 
commission, coupent très-bien le fer et même 
l'acier non trempé ; la barre sortant de la cémen- 
tation ne paraît pas toutefois pouvoir s’employer 


_ Mention 
honorable, 


dans cet état, comme les aciers de M. Poncelet, 


de Liége, et ceux d'Angleterre, qui évitent par 
là une main d’œuvre et un déchet considérables. 

Il est à regretter que les deux fabricans qui 
viennent d’être cités, n’aient pas adressé à la So- 
ciété tous les renseignemens désirables ; ils auraient 
pu leur donner droit à des distinctions de 1°. 
classe. Néanmoins la commission se plait à recon- 
naître que la plupart des échantillons présentés 
promettent des succès aux établissemens de MM. 
Payssé et Couturier et les rendent très-dignes, 
pour le présent, d’une mention honorable. 


Taillanderie, Quincaillerie, etc. 


Les objets de taillanderie et de quincaillerie 
forment une branche d'industrie en quelque sorte 
nouvelle pour le département. Depuis que l’im- 
mense établissement de Dilling a cessé d’appar- 
tenir à la France, plusieurs fabriçans ont essayé 
de l'y introduire et y ont réussi complètement. 
Cependant nous aurons à regretter long-temps la 
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perte de la fabrique d’alènes qui a été enlevée 
à la ville de Sierck, il y a près de trente ans, 
et transplantée à Badonviller, dans le département 
de la Meurthe, par MM. Letixerand (*). C'est 
un exemple de la façon dont les arts et l’indus- 
trie se perdent dans un pays, quand ils ne sont 
pas protégés et encouragés. 


M. Antoine Roserr, de Falck, 


a envoyé plusieurs barres de fer très-bon et très- 
proprement forgé, des lames de scies bien pla- 
tinées ; on a remarqué ses bèches, pelles et poêles 
à frire , qui sont telles qu’il les livre au commerce ; 
il est difficile de faire mieux. | | 

La. fabrique de M. Robert est établie depuis 
plusieurs années ; elle est avantageusement connue 
avec celle de Romeldorff, et remplit, en partie, 
le vide laissé, sous certain rapport, par la ma- 
nufacture de Dilling. La Société vote à ce fabri- 
cant une médaille d’argent de 1'°, classe. 


M. Louis Roserr, de Metz, propriétaire de 
l'usine de Remeldorf, 


a présenté des fers , des pelles et poêles à de ) en 
tout comparables à celles de Falck, et à des prix 


très-modérés. La Société, tout en accordant ses 


(#) Postérieurement encore , ces Messieurs ont transporté 
leur fabrication à Marseille, où elle a pris un grand dévelop= 
pement. Le jury de 1819 leur-a voté une médaille d’argent, 
pour leur fabrication d’alènes. 
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suffrages à ce fabricant, regrette qu’il ait mal com- 
pris le but qu’elle s'était proposé, en envoyant 
des produits trop bien parés pour être livrés à 
un prix aussi modique dans le commerce ; elle lui 


accorde toutefois une médaille d’argent de 2°. classe, 


M. Marmeu et Compagnie , à Boulay, 
MM. Louis Auserr et Somsorn frères, aussi à 


Boulay , 


ont présenté un grand assortiment d'outils de mé- 
nuiserie et autres; de moulins à café, de fleurets et 
de lames de sabres pour l'infanterie. M. Mathieu, 
le plus anciennement établi, a, de plus, exposé des 
scies à’ main et des lames de sabres pour la caya- 
lerie. Tous ces objets sont bien travaillés, et ne le 
cèdent en rien à ceux de l'Allemagne, dont il est 
difficile de les distinguer; ce qui paraîtra d’autant 
imoins étonnant que les ouvriers ont la même ori- 
gine et viénnent des mêmes fabriques, celles du 
grand duché de Berg. Cette nouvelle branche d’in- 
dustrie pour notre département, et qui est encore 
peu répandue en France, a semblé mériter les en— 
couragemens de la Société, d’autant plus qu’elle 
paraît déjà consolidée , et qu’elle livre ses produits 
au commerce, à des prix modérés. 

La commission n’a pu se résoudre à établir une 
différence entre les fabrications de MM. Mathieu 
et Aubert, qui, bien qu’entièrement distinctes par 
le fait, ne le sont pas quant à l'importance et à la 
qualité des produits qu'ils livrent au commerce, 
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lesquels ont paru identiques et sortir des mêmes 
mains. La Société vote à chacun de ces fabricans 
une médaille d’argent de 2°. classe. 


Serrurerie. : 


La serrurerie de Metz jouit depuis long-temps 
d’une juste réputation, et ne le cède en rien à celle 
des villes les plus renommées sous ce rapport. La 
plupart de nos serruriers exécutent avec précision 
et propreté d’après les dessins géométriques; plu- 
sieurs même avec cette élégance et ce fini qui dis- 
tinguent les ouvrages de la capitale. On ne croit 
pas se tromper en affirmant que ces précieux ayan-— 
tages de notre ville sont dus, en grande partie, 
à l'influence exercée par les arsenaux de cons- 
truction qui s’y trouvent, et sur-tout aux beaux 
modèles et aux excellens ateliers d'objets de pré— 
cision de l’Ecole royale de l’Artillerie et du Gé- 
. nie. On sait, en «effet, que l’ancienne Ecole du 
Génie a produit des résultats semblables et plus sa- 
tisfaisans encore dans une autre contrée. Pourquoi 
ne citerais-je pas, à cette occasion, MM. Aimé et 
Savart, nos collègues à la Société de Metz, qui 
par leurs conseils plus encore que par l'exemple ; 
ont éminemment contribué à hâter cette heureuse 
révolution dans nos arts mécaniques ? 

Au surplus, non-seulement la serrurerie de Metz 
se distingue par sa solidité et sa bonne exécution, 
mais elle offre encore l'avantage d’être à des prix 
très-inférieurs à ceux de la plupart des autres villes 
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de France, et notamment de Paris. Ne doit-on 
pas s'étonner , d’après cela, qu’avec toute les res- 
sources que nous possédons, il ne se soit pas encore 
formé chez nous une de ces fabriques d'objets de 
serrurerie, qui nous inondent de leurs produits? 


M. HiseTTE , serrurier-mécanicien, ciseleur 
et graveur à Metz, 


a exposé deux balances ordinaires à fléaux : l’une 
suspendue au moyen d’une chape et destinée à 
exécuter de fortes pesées; l’autre, de comptoir, 
supportée par une colonne de fer poli ; toutes deux 
fort remarquables par l'élégance des formes, la 
solidité, le fini du travail et la grande précision des 
suspensions à couteau; 

Le même a aussi exposé deux vases et une pen- 
dule en acier du plus beau poli, exécutés avec 
goût et une rare perfection. On ne croit pas qu ”1l 
existe rien de mieux en ce genre. 

Enfin on doit à M. Hisette quatre bas-reliefs 
en tôle noircie et refoulée, représentant les mem- 
bres augustes de li famille des BOURBONS, et 
parmi lesquels on a sur-tout remarqué, pour le fini 
du travail , les bustes de SA MAJESTÉ Louis X VIII 
et de HENRI IV. Ces derniers ouvrages, acquis 
par la ville de Metz, et ceux qui précèdent font 
infiniment d'honneur à M. Hisette, et prouvent 
qu’il est à la fois excellent serrurier, ciseleur et 
modeleur. 


Médaille 
de bronze. 
2°, classe. 
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M. Hisette aurait mérité, sans contredit, une 
distinction de 1'°. classe, s’il ne s’était retiré du 
concours en sa qualité de membre de la Société. . 

M. Graver, l’aimé, serrurier-mécanicien à 
Metz, | | | 
a présenté un parallélogramme de pompe à feu 
de la force de quatre chevaux, qu'il construit en 
ce moment pour une filature de Nancy. Cette 
pièce, exécutée avec soin et précision, fait bien 
augurer du reste de la machine et de sa réussite. 
Déjà M. Glavet a exécuté une machine à vapeur 
de la force d’un cheval, qui marche très-bien et 
qui est d’un prix peu élevé: elle est établie à Metz, 
aux bains Hermann, dirigés par M. de Sallangre. 
M. Glavet n’attend que le moment où l'expérience 
aura prononcé sur le mérite de sa nouvelle ma- 

chine à vapeur, pour se livrer à l’exécution de 
douze autres commandes qui lui ont été faites : il 
est donc sur le point de créer dans la ville de 
Metz, une branche d'industrie qui y est tout-à- 
fait étrangère, et qui n’est encore que très-peu 
répandue en France. | 

M. Glavet est d’ailleurs auteur d'une machine 
à tailler les limes, qui a mérité les suffrages de 
la Société en 1822; il aurait eu droit à une mé- 
daille de 1°, classe, s’il ne s'était retiré du con- 
cours comme done de la Société, d 


M. Bastien fils, de Met, 


a exposé une serrure incrochetable, dont le méca- 
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nisme est simple et bien conditionné. Cet artiste à, 
de plus, présenté un soufflet de forge ordinaire, 
construit par lui, et auquel il a apporté plusieurs 
perfectionnemens dont les principaux sont: 1°. 
d’avoir remplacé la buse et la tête, ordinairement 
en bois, par de la fonte ffletée, de manière à ne 
point laisser échapper l'air; 2°. d'avoir remplacé 
également les soupapes en bois par d’autres en tôle 
garnies de cuir; 3°, d’avoir enduit intérieurement 
les cuirs du soufllet avec un bus élastique im- 
perméable à l’air. 

Ce travail de M. Bastien et. le. mémoire rai- 
sonné dont il l’a accompagné prouvent qu'il est 
habile dans son art, et doué d’une intelligence qui 
le fait sortir de la classe des ouvriers ordinaires. 
On regrette toutefois qu’il n’ait point appliqué 
ses moyens de perfectionnement au nouveau mo- 
dèle de soufflet à courant continu , que, malgré 
tous ses avantages, les préjugés repoussent encore ; 
sans doute parce qu il ne e ronfle pas autant que les 
anciens. 

La Société accorde à M. Bastien, une + médaille 
de bronze de 2°. classe. : | 


M. Tax ; serrurier à Metz, 


a exposé une pelle à feu et des pincettes d'une 
forme élégante et d'un beau travail, outre une 
serrure à combinaison qui, à quelques changemens 
près, est faite d’après le modèle de celles de Bra- 
mah, décrites dans l’un des Bulletins de la Société 


Médaille 
de bronze. 
2c, classe. 
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d'encouragement pour les arts. Cette serrure est 
bien exécutée et bien entendue ; elle suffirait seule 
pour établir que M. Thury est un ouvrier habile. 
La Société lui vote une médaille de bronze de 
2°, classe. 


Il est fait mention honorable des artistes qui 
suivent : 


M. Graver jeune, serrurier à Metz, 


qui a présenté un pilulier de forme connue, et 
un mortier en fonte de fer tourné. L'exécution 
de l’un et de l’autre est des plus soignée ; et, dans 
ces deux ouvrages, se montre la main d’un ou- 
vrier habile. 


M. VALENTIN, serrurier à Metz, 


une vis en fer à filets carrés d’une grande dimen- 
sion ; elle est exécutée à la machine et destinée 
aux presses en usage dans les fabriques de sucre 
de betteraves. C’est cet artiste qui a exécuté les 
presses à travail continu, qui se trouvent établies 


chez M. de Courcelles, à Montigny. 


M. ParmenTier, serrurier à Metz, 


a offert un poële en tôle et un modèle de méca- 
nisme propre à empêcher les accidens qui survien- 
nent dans certaines descentes de cave. C’est, a 
quelques modifications près, le mécanisme qui a 
été proposé par M. Herpin. 
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Coutellerie et objets divers. 


La Société vote des mentions honorables aux 
deux couteliers dont les noms suivent : 


M. Scuroo, de Metz, 


qui a exposé un couteau de table et dés rasoirs 
d’un beau poli, et un forceps très-bien fait et 
très-achevé. M. Schroo est avantageusement connu 
pour la fabrication des instrumens de chirurgie, 


M. Dusois, de Metz, 


qui a présenté un couteau à plusieurs lames, un 
sécateur à couper les branches d'arbres et des la- 
mes de rasoirs damassées; ces ouvrages, quoique 
d’un poli un peu moins argentin que ceux de M. 
Schroo, sont néanmoins bien faits. | 


M. Duronté, taillandier à Metz, 


a exposé une hache dite épaule de mouton, à l’u- 
sage des charpentiers, qui est très-bien faite, d’une 
bonne trempe et bien acérée. Il en est fait men- 
tion honorable. 


M. ‘Drrz, ferblantier à Metz, 


a présenté un modèle en tôle de calorifère, d'après 
le principe et les dessins de celui de la salle de 


spectacle de Metz. Il a, de plus, offert un assor- 


timent de boutons métalliques étampés, d’une 
bonne confection. M. Ditz a établi chez lui les ba- 


Mentions 
honorables. 


Mention 


honorable. : 


Mention 
honorable, 


Citation. 
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lanciers nécessaires, et il satisfait à toutes les com- 
mandes de la troupe; il est le seul à Metz, qui 
ait un établissement de ce genre: la commission 
l’a jugé digne d'une mention honorable. 


M. Nicoras, épinglier à Metz, 


a exposé un crible à cylindre, en fil de fer, très- 


bien fait, dont la forme néanmoins est connue. 


La commission regrette que cet ouvrier et ses 
nombreux confrères n’aient présenté aucun des 
produits habituels de leur art, comme épingles, 
pointes, etc., qui forment une industrie assez 
étendue pour la ville de Motz. 


Chaudronnerie. 


M. Dosse, chaudronnier à Metz, 


a présenté, outre plusieurs moules de pâtisserie 
d’une forme très-compliquée et très-bien exécutés, 
une lampe éolipyle pour souffler le verre, et un 
alambic d’une forme avantageuse, décrit et des- 
siné par M. Herpin. 

Dans ces divers ouvrages, on recognaît toute 
l’habileté dont M. Dosée fait journellement preuve, 
pour ce qui concerne sa profession. La Société 
lui vote une médaille de bronze de 2°. classe. 


M. Scuwarrz, chaudronmier à Metz, 


un. décalitre, en cuivre rosette, pour la mesure 
des liquides, exécuté avec soin et précision. 
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M. ‘Romner, chaudronnier à Metz, 


a exposé un bain de siége ou d’assise fort com- 


mode et d’une construction à la fois légère et 
solide, quoique d’un prix modéré. 


SECTION V. 


MACHINES  INSTRUMENS ET OBJETS DIVERS. 


Mécanismes. . 


M. Sécar , garde du. Génie à Metz, 


a présenté un mécanisme de son invention , qui 
peut s'appliquer avantageusèment aux métiers à 
guimper des passementiers, et qui sert à distribuer, 
avec une parfaite uniformité , les fils sur les bo- 
bines. C’est un perfectionnement du mécanisme 
qu’il a appliqué à l'un des métiers de M. Toussaint, 


passementier en cette ville, et dont ce fabricant 


est très-content. | 

M. Ségard est aussi auteur d’un mécanisme à 
l’aide duquel une scierie ordinaire peut scier des 
jantes de roues avec précision et rapidité, et dont 
l'application a été faite aux usines de PArtillerie 
et du Génie, à Metz. 

M. Ségard aurait eu droit à une distinction par- 
ticulière, s’il ne s'était retiré du concours comme 
membre de la Société. 


M. Pancré, horloger à Gorze, 


a exposé des porte-vent de machines soufflantes, 


19 
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dont l’avantage principal consiste dans l’agrandisse-- 
ment de leur section et de celle de la buse. Ce 
système, construit avec soin, a été présenté à 
la Société académique de Metz pour le concours, 
sur les machines soufflantes , qui a été ouvert par 
elle, en 1822. La commission chargée de l'examen, 
n’a pu encore prononcer, attendu que le sieur 
Pancré n'a point établi les expériences nécessaires 
pour constater les avantages de ses porte-vent. 
Cependant, cômme un précédent examen, fait 
sur des porte-vent de petites dimensions, a semblé 
indiquer des résultats avantageux , la commission 
accorde une mention honorable à M. Pancré 
avec invitation de compléter les expériences qui 
peuvent établir la supériorité de son système sur 
celui qui est en usage. 


M. Frésez, horloger à Metz, 


est auteur d’une balance à deux leviers coudés, 
dont l’avantage consiste dans la suppression des 
poids ordinairement nécessaires à la pesée. Cette 
balance, assez simple et commode dans son principe, 
est devenue d’une complication très-grande dans le 
modèle déposé à la salle de l’Hôtel-de-ville, parce 
que l’auteur, voulant apprécier de très-petits poids, 
a oublié qu'elle n’est susceptible que d’un certain 
degré de précision. 


M. CarerroTre, de Metz, 


a exposé une table mécanique, à tiroirs, à pupi- 
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tre , etc., ainsi qu'un levier à Legarouss, en bois, 
d’une construction simple, et destiné a soulever 
les tonneaux. 


M. TRAyER, charpentier mécanicien à Metz, 


a présenté un modèle en bois, de moulin à ma- 
nége ordinaire, pour la mouture des grains. 


Instrumens divers. 


MM. Bezuéni, fabricans d’instrumens de phy- 
sique à Metz, 


\ 


on£ exposé une balance électrique, plusieurs ba- 
romètres , thermomètres et pèse-liqueurs, fabri- 


qués à Metz. Tous ces instrumens sont bien faits 
et d’une exécution soignée. La Société vote à ME, 


Belliéni une mention honorable. 


M. Rerrer, facteur d’instrumens à cordes à Metz .. 


- 
# 


un fort beau piano en acajou, à six octaves, à 
pédales et à trois cordes, qui a conservé son.accord 
pendant un mois qu’a duré l’Exposition. Le mé- 
canisme, qui est à échappement, en est bien soigné; 
les sons qu’il produit sont nets et soutenus; c’est, 
sans contredit, le meilleur piano qui se soit encore 
construit à Metz. Il est à désirer que M. Reiter 


puisse donner à sa fabrication toute l'extension 


dont ce succès la rend susceptible ; alors elle sera 
véritablement digne d’un encouragement du pre- 
mier ordre ; la Société lui vote, pour le moment, 
une mention honorable. 


Gitation. 


Mention 
honorable. 


Mention. 
honorable. 


Mention 
honorable. 


_. Gitation. 
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M. Warnn, de Lorry, 


une ruche en bois, à compartimens , d’après les 
principes de M. Hubert, et qui, sans contredit, 
est préférable aux ruches grossières de nos cam- 
pagnes , mais inférieure à celles de MM. Lombard 
‘et Ducouëdic, qui sont en paille et offrent une 
chambre supérieure qui s’enlève à volonté. La 
ruche de M. YWatrin étant d’ailleurs bién cons- 
truite, la commission lui vote une mention ho- 


norable. 
M. Gucxox, chaudronnier à Metz, 


a aussi exposé, mais trop tard pour être examiné 
par la commission, un fourneau économique destiné 
à plusieurs usages, dont le” principal est de re- 
cueillir le gaz hydrogène produit par la com- 
bustion, et de le distribuer à un certain nombre 
de becs d'éclairage, Il a, en outre, déposé une 
marmite autoclave, perfectionnée quantaux moyens 
de sûreté. La Société s’empressera de faire exa— 
miner plus particulièrement ces objets, si M. 
Gugnon en témoigne le désir. | 


M. Herpn, de Metz, 


a présenté à l'Exposition divers modèles d'ins- 
trumens de son invention, tels que, 1°. un mé- 
canisme pour empêcher les accidens qui surviennent: 
aux descentes de caves; 2°. un alambic à l’usage 
des pharmaciens et liquoristes, dont il a déjà 
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été fait mention à l'article de M. Dosse ; 3°. plu- 
sieurs instrumens et préparations pour conserver 
et améliorer les vins; 4°. le dessin d’un grand 
appareil pour la distillation des vins et liqueurs; 
5°, un scaphandre avec lest; 6°. un appareil 
pour élever l’eau au moyen de la vapeur. 

La plupart de ces objets ont été décrits et pu- 
bliés, ou le seront bientôt, dans plusieurs recueils 
périodiques et autres; et M. Herpin, membre de 
la commission d'examen, s'étant mis hors de con- 
cours, cette commission, d’après sa demande ex- 
presse, s’est interdit de prononcer et d'établir des 
comparaisons relativement aux objets qu’il a ex- 


posés. 


Æbénisterie, Brosserie et Fabrication de 


L'introduction , à Metz, des scies mécaniques 
pour le placage, a occasionné, vers ces derniers 
temps, une sorte de révolution dans l’ébénisterie, 
par la diminution considérable du déchet de la 
matière et par celle de la main-d'œuvre. Sans l’é- 
tablissement de ces scieries à Metz, nos ébénistes 
n’auraient pu rivaliser avec ceux de la capitale, . 
comme ils le font maintenant ; et cette branche 
d'industrie autrefois florissante, .serait restée dans 
la langueur où elle se trouvait encore il n’y a pas 
trois ans. Croirait-on, d’après cela , qu’il existe en- 
core à Metz quelques ébénistes assez en arrière 
de leur art, pour scier à la main leur placage ? 


Médaille 
d'argent. 
2°, classe. 
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La plupart, au contraire, font scier à la méca- 
nique, et sont ainsi parvenus à livrer au commerce, 
à des prix de beaucoup inférieurs à ceux des autres 
villes, des meubles très-riches et: très-bien Fa 
la plupart en bois indigènes. 

On a lieu de regretter que MM. les ébénistes 
n'aient envoyé aucun de leurs produits à l’Ex- 
position ; ils y auraient figuré avéc avantage. On 
doit exprimer les mêmes régrets relativement aux 
tourneurs qui fabriquent, entre autrés choses, des 
chaises qui se transportent jusqu à POpu 


M. Frenrz, ébéniste à Metz, 
a exposé des feuilles de placage sciées à une méca- 
nique construite par lui, dont les unes, en bois 
de noyer, ont été tirées au nombre de soixante 
dans l’épaisseur d’un pouce, sur une largeur d’en- 
viron dix, avec un déchet de quatre lignés seule- 
ment ; et dont les autres, en bois d’acajou, ré- 
sultent de 40 traits de scie dans la même épaisseur, 
sur une largeur d'environ 18, avec un déchet qui 
ést également de 4 lignes. Pour constater ces résul- 
tats, M. Frentz a eu la précaution de ne point 
scier ses feuilles dans toute leur longueur, et de 
laisser une partie du bois intact. Il a fait, comme 
on voit, un tour de force du métier, propre à 
donner une idée du degré de précision qu’il a su 
donner à sa mécanique ; et en effet, les feuilles 
qu'il a présentées à l'Exposition sont parfaitement 
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unies, d’une épaisseur égale, encore assez fortes 
pour servir à beaucoup d'’usages. 
La commission n'ayant pas été admise à voir 
le mécanisme de M. Frentz, elle n’a pu juger 


de son mérite intrinsèque ; ce qui paraît certain , 


c'est qu'il offre des particularités qui n'appartien- 
nent à aucun des mécanismes décrits, tels que 
la roulure des feuilles qui en proviennent, M. 
Frentz n'a cessé, depuis environ quatre ans, de 
tra vailler pour les ébénistes, et il est le premier qui 
ait introduit les scieries à placage dans la ville 
de Metz. La Société lui vote une médaille d’argent 
de 2°. classe, 


M. Maxen , ébéniste à Metz, 


a aussi exposé des feuilles de placage sciées à une 


mécanique dont le mouvement est alternatif. Ces 


feuilles , en boïs d’acajou, ont paru bien dressées, 
et sont d’une belle largeur. 

La commission a jugé M. Mangin digne d’une 
mention honorable, en regrettant que cet ébéniste 
n'ait envoyé aucun des autres produits de son art, 
qu'il possède très-bien. 


M. Méco, fabricant de brosses à Metz, 


a également exposé des échantillons de feuilles de 
placage, pour dessus de brosses , bien sciées à la 
mécanique qu’il a fait élever chez lui : ces feuilles , 
la plupart en racines du pays, ont reçu de M. 
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Mélo, diverses couleurs qui leur font imiter les 
bois exotiques. Ce fabricant habile a, en même 
temps , présenté un grand assortiment des produits 
de son art, formant plus de cent articles distincts, 
qui rivalisent avec ceux de l'étranger. 

Depuis long-temps on fabriquait la brosserie à 
Metz; mais personne n’est parvenu à lui donner 
autant de perfection et d’extension que M. Mélo : 
il tire une partie de ses matières premières du 
département ; il expédie dans tout pays et occupe 
chez lui près de cent ouvriers , non-seulement à la 
brosserie, mais encore à tourner, vernir et plaquer. 
Sous ces différens rapports, M. Mélo est digne 
de la médaille d’argent de 17°. classe. 


La fabrication des cannes, à Metz, n'a pas moins 
pris d'extension que celle de la brosserie, et forme 
une branche de commerce tout aussi importante. 
Cette fabrication emploie une centaine d’ouvriers 
qui produisent annuellement passé 600 mille cannes, 
dont la plupart sont en bois du pays, et s’expor- 
tent en Allemagne, en Suisse, en Belgique et jus- 
qu’en Amérique : Paris en est le dépôt principal. 

Il y a trente ans que MM. Mory et Barillot, 
pères, ont créé cette branche d'industrie que leurs 
fils ont portée au plus haut degré de perfection- 
nement et d'extension. 


MM. Mory frères, fabricans de cannes à Metz, 


ont présenté de nombreux échantillons de leur 
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fabrique, qui se sont fait remarquer par la beauté 
du travail et du vernis, ainsi que par la manière 
parfaite avec laquelle ils imitent les cannes en bois 
exotiques. Tout ce qui a rapport à l'art se fait chez 
MM. Mory, sans le secours d'aucune autre in- 
dustrie. Il n’y a que quatre années seulement que 
ces habiles fabricans ont porté leur fabrication de 
cannes à ce point de perfection, pour la qualité 
et le bas prix, qui leur fait repousser toute con- 


currence dans les pays où ils sont connus. Leur 


établissement occupe 50 ouvriers au-dedans, sans 
compter ceux du dehors, et produit annuellement 
plus de 400 mille cannes de toutes les espèces. 
La société leur vote une médaille de bronze de 
17°, classe. 


M. BariLLor, fabricant de cannes à Metz, 


occupe près de trente ouvriers dans son établis- 
sement, et verse annuellement environ 200 mille 
cannes dans le commerce. M. Barillot a suivi 
l'exemple de MM. Mory, en exposant de ses nom- 
breux produits. La Société lui vote une médaille 
de bronze de 2°. classe, non parce que ces produits 
sont inférieurs à ceux de MM. Morÿ, mais parce 
que son établissement n’a point encore reçu les 


mêmes développemens. . 
M. Grærr, tourneur à Metz, 


a exposé deux tuyaux de pipe en corne noire, 
d’un beau travail et parfaitement plaqués en argent : 
20 
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‘Mention 
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la commission a jugé ces deux ouvrages dignes 
d’une mention honorable, d’autant plus que M. 
Græff fabrique beaucoup et livre au-dehors. 


SECTION VI. 


DRAPS, FILS ET TISSUS. 


La fabrication des tissus de tout genre a pris 
à Metz, dans ces derniers temps, un essor dont on 
est étonné , quand l'on compare son état actuel à 
ce qu’il était il y a environ trente ans. La ville 
2 2 à peine, à cette époque, quelques fa- 
briques d'étoffes grossières en laine; aujourd’hui 
elle compte près de 300 métiers , parmi lesquels 
25 de soierie et 64 de tissus de coton. Elle a, 
pour la laine, une filature mue par l’eau, une 
à manége et plusieurs à la main ; et pour le coton, 
deux filatures à manége. Nos environs se peuplent 
également d’usines et de fabriques de ce genre, 
dont les produits ont figuré avec honneur à l'Ex- 
position. Néanmoins on n’ÿ a vu paraître aucun 
des produits de nos filatures de laine ; c’est pour- 
tant à la bonne fabrication des fils, autant qu’au 
sévère démélage des laïnes, que tient le perfection- 
nement des étofles elles-mêmes, et nos fabricans ne 
sauraient y apporter trop d’ attention et de soins. 
C'est d’ailleurs en multipliant les mécaniques, 
tant pour cet objet que pour le tissage, que nous 
pourrons soutenir la concurrence avec les dépar- 
_temens qui nous avoisinent. 
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Une autre branche d’industrie, qui a pris dans 
. nos contrées un développement considérable de- 
puis une vingtaine d'années, c’est la fabrication 
des toiles connues avantageusement sous le nom de 
toiles de chanvre de Lorraine : ilest bien à re- 
gretter que nos fabricans et nos commercçans n'atent 
point exposé les produits de cette importante in- 

dustrie de notre département. | 
Nos toiles sont recherchées pour leur force et 
leur bon usage, et elles obtiennent toujours la 
préférence pour la fourniture des établissemens. 
tant civils que militaires, et pour la fourniture des 
troupes. Avant le système prohibitif des douanes, 
il s’en exportait pour près de 400 mille francs 
dans les Pays-Bas et la Hollande; depuis lors, 
cette exportation est réduite aux trois quarts. Les 
principaux débouchés actuels sont Paris, la Bour- 
gogne, le midi de la France et la Martinique. La 
vente tant à l’intérieur qu’à l'étranger, peut s’éva- 
luer , année commune, de 22 à 26 mille pièces, en- 
viron 1,500,000 aunes, du prix de 60 c. à 2fr. 5oc. 
La fabrication de ces toiles a lieu principalement 
dans les cantons de Faulquemont , de Bitche, de 
Forbach, de Grostenquen, de Saint- Avold et de 
Sarreguemines, où elle s’est beaucoup améliorée 
depuis quelques temps. MM. Dorr frères, qui ont 
bien voulu communiquer ces renseignemens à la 
Société, et qu’un accident grave a .empèchés d’ex- 
poser, ont fait monter par leurs soins, de nouveaux 
métiers, sur de plus fortes laizes que les anciens, 


Mention 
honorable, 
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et qui promettent les plus heureux résultats. Par 
leurs soins également, ils ont formé de vastes éta- 
blissemens à Château-Rouge et à Varsberg, pour 
le blanchiment des toiles à l’instar de celles de 


Flandre et de Hollande, avec lesquelles elles rivali- 


sent complètement. MM. Dorr étaient dignes, com- 
me on voit, d’une distinction de première classe, 
s’ils se fussent présentés au concours. | 
Enfin nous ne croyons pas devoir terminer cet 
article, sans témoigner des regrets de ce qu’on 
n'a vu à l'Exposition, aucun échantillon de laine 
des beaux troupeaux de mérinos que possèdent 
MM. de Turmel, Marchand, d’ Ecosse, etc. 


M. Boucnorre, de Moncel. | 


Lorsque M. Ternaux a entrepris de faire venir 
et d’acclimater, en France, des chèvres du Thibet, 
tout le monde a applaudi à ses efforts; M. Bou- 
chotte, de Moncel, s’y est associé, en cherchant à 
nourrir quelques - unes de ces chèvres. Elles lui ont 
déjà donné des métis, el tout annonce qu'elles se 


‘ naturaliseront chez nous. Il a présenté du duvet de 


pure race et du duvet de métis de première géné- 
ration, qui prouvent que le duvet ne perd rien de 


_sa beauté et de sa finesse dans notre climat. 


La Société applaudit aux heureuses tentatives de 
M. Bouchotte, et se fait un devoir de le citer hono- 
rablement parmi les hommes qui consacrent au 
bien de notre pays leurs soins et leur fortune. 
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ÆFtoffes de laine. 


Le département renferme un grand nombre 
de fabriques de draperies communes, employées 
sur-tout à l'habillement des troupes, de flanelles, 
de molletons, de couvertures de laine qui s’ex- 
portent au-dehors, et sont une branche princi- 
pale de l’industrie du pays. 

La seule ville de Metz renferme deux cents 
métiers qui fabriquent et livrent annuellement 
au commerce plus de cinq mille piéces d’étofles 
ordinaires, à l'usage des deux. sexes, dans la 
Lorraine, l’Alsace, les Vosges et la Champagne. 
Il est à regretter que MM. les fabricans r’aient 
point exposé ces produits habituels de leurs ma- 
nufactures. | | 

La draperie présente à la ville de grandes 
ressources, nourrit un grand nombre d'ouvriers, 
et a droit à des encouragemens particuliers, à 
cause des accroissemens qu'elle a pris et qu’elle 
prend encore tous les jours. : 


M. Corun-Comsre, de Vaux, près Metz, 


a exposé six. pièces de drap ordinaire de sa fa 
brique. .: . 

Ces draps sont de deux. espèces : ceux. qui sont 
destinés à l’habillement des troupes ont été re- 
marqués par la bonne qualité des laines, la force 
du tissu et la régularité du mélange; ceux qui 

doivent étre livrés au commerce, joignent à ces 


Médaille 


d'argent. 


are, 


Li. 
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qualités la finesse, le nerf de la filature et la médio- 
crité des prix. 

Créateur de cet établissement, dans lequel la 
laine entre en toisons pour en sortir transformée 
en tissus teints et apprêtés, M. Collin-Comble 
est le premier, dans ce département, qui ait 
appliqué l’usage de la vapeur au mouvement de 
ses mécaniques; il vient encore de joindre à la 
fabrication des draps celle des tapis de pied pour 
utiliser ses déchets de laine. Il occupe aujourd’hui 
160 personnes, et sa fabrique est montée de maniè- 
re à livrer annuellement 30,000 mètres de drap. 

Les produits qu'il a exposés, prouvent qu'il 
mérite [a confiance que le gouvernement lui ac- 
corde pour l’habillement des troupes, et l'ont fait 
paraître aux yeux de la Société, digne d’une mé- 
daille d'argent de 1°, classe. 


Médaille se 
d'agent M. German, de Nancy, propriétaire de la 


2, classe, manufacture de Moutiers, pres de Briey, 


a exposé six pièces de drap de troupes, blanc, 
mélangé et bleu, et une pièce de tricot noir fin, 
propre à remplacer le casimir. Cette pièce a sur- 
tout été distinguée; sa finesse et sa légèreté l'ont 
fait paraître susceptible d’obtenir un débit avan- 
tageux dans le commerce. 

Ces produits justifient la réputation dont jouit 
la fabrication de M. Germain, et prouvent qu’il 
l’améliore encore; la Société lui vote une médaille 
d'argent de 2°. classe. 
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M. BARTHELEMY Facide , fabricant drapier à 
Metz, 


a envoyé une pièce de drap noir demi-fin, supérieur 
par son tissu, son teint et son apprêt, à tout 
ce qui à été fait jusqu’à présent à Metz, dans 
le même genre : tout en regrettant que M. Bar- 
thelemy n'ait pas exposé de couvertures de laine 
et autres produits habituels de sa belle et im- 
portante fabrique, la Société lui décerne une 
médaille de bronze de 1°, classe. 

Elle accorde une médaille de bronze de 2°. 
classe, aux fabricans qui suivent : 


M. Henry Himsca, fabricant drapier à Metz, 
M. Félix Drevyrus , fabricant drapier à Metz, 


qui ont exposé, le premier deux pièces, et le se- 
cond une pièce de draps de leur fabrique, lesquels 
ont paru travaillés avec un soin particulier. 


Fils et tissus de coton. 
M. MayotT-CosrÉ, fabricant à Metz, 


a exposé des fils de coton nerveux et unis, filés 


à la mécanique. La filature de M. Mayot-Costé | 


_ étant la première qui se soit élevée dans notre 
département, la Société lui vote une médaille 
de bronze de 1°. classe. 

M. Lecxerc, de Metz, 


a exposé des cotons retors, et apprètés avec soin, 
pour la broderie. 


Médaille 


de bronze. 


1. classe. 


Médailles 
de bronse. 
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MM. D’arsois et LADRAGUE, fabricans à Metz, 


ont exposé des toiles de coton blanches et écrues, 
des percalles, des mouchoirs et des cravates, 
des coutils de coton, des toiles légères, teintes 
de diverses couleurs et fabriquées avec les déchets 
de la filature et du tissage; ces toiles peuvent 
remplacer les toiles de fil pour doublure d'or- 
nemens et coiffes de chapeaux qui se tiraient 
de l’étranger. On a sur-tout remarqué un magni- 
fique service de table damassé, en coton, avec 
la nappe de trois aunes de long sur 2 1/4 de 
large, sans couture, fabriquée par le sieur Hu- 
bert. Tous ces produits se distinguent par le 
choix des matières premières, la régularité de 
la filature et la force du tissu. | 

La fabrique de MM. D'arbois et Ladrague, 
encore naïssantè, occupe près de 150 ouvriers; 
elle expédie principalement ses produits sur Paris, 
pour être vendus aux imprimeurs d’indiennes 
et notamment à la belle manufacture de Jouy. 
Avoir obtenu ce débouché, c’est s'être associé 
à la réputation du nom d'Oberkampf. 

La Société vote. à ces fabricans une médaille 
d’argent de 1°, classe, comme introducteurs dans 
notre département, d'une branche d’industrie nou- 
velle, et qu'ils font marcher à grands pas vers la 
perfection. | 


( 161 ) 
M°°. V°. Weser, de Boulay, 


a exposé des couvertures et des molletons de 
coton; ces étoffes sont bien tissées et à des prix 
modérés; la chaîne, qui est en fil de chanvre, 
leur donne une solidité que n’ont point celles de 
Paris, dont la chaîne est en coton. C’est la seule 
fabrique de ce genre qui existe dans le dépar- 
tement. La Société vote à M. Ve. Weber une 
médaille de bronze de 1'°. classe. 


M. Masson-Benorr, de Longwy, 


a exposé des toiles de coton pour meubles, qui 
rivalisent avec celles d’Étain et de Bar-le-Duc, 
et font regretter que ce fabricant n’ait pas adressé 
des renseignemens plus amples sur l’étendue de 
son établissement. La Société se borne, en consé- 
quence, à mentionner honorablement ses produits. 


MM. Wazrer et Joyeux, fabricans à Metz, 


ont exposé des velours et tissus de soie, des cra- 
vates de soie de toutes grandeurs, qu’ils livrent 
au commerce à des prix très-modérés. 

Nous allions chercher plusieurs de ces articles 
à Creveld et à Elberfeld, lorsqu'il y a 20 mois, 
MM. Walter et Joyeux, ayant fait venir des 
ouvriers de ce pays, ont fondé à Metz, leur 
nouvelle fabrique : ils ont formé de jeunes ou- 


vriers dans cette ville, gt en emploient déjà près 
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de 80; les produits s’expédient dans toute la 
France et jusques dans les colonies. Ces preiniers : 
succès en promettent de plus grands encore à 


MM. Waller et Joyeux, et rendent ces fabricans 
dignes d’une médaille d’argent de 1". classe. 


M. Toussaint, passementier à Metz, 


a exposé plusieurs épaulettes, galons et franges, 
ainsi que des broderies d’or et d’argent exécutées 
avec beaucoup de goût. 

Au moyen de la filature de fils d'or et d'argent 
qu’il vient d’établir, de sa fabrique de galons et de 
ses mécaniques en tout genre, il a mis la passemen- 
terie de Metz en état de rivaliser avec celle de 


Lyon et de Paris : malgré le droit de 10 pour,cent 


imposé sur la passementerie qui sort de France, il 
exporte beaucoup à l'étranger et occupe un grand 
nombre d'ouvriers des deux sexes. 

La Société lui décerne une médaille de bronze 
de 1, classe. 


M. CorRIGEUX , de Metz, 


a exposé des boutons de soie travaillés avec soin. 


SECTION VII. 


PLUMES, PAPIERS ; IMPRESSIONS, CARTONNACE , 
RELIURE, etc. 


Plumes. 


Nous étions tributaires de l’étranger pour les plu- 
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mes à écrire ; mais il y a deux ans que M. Schreder- 
Duvigneau à établi à Longwy une fabrique, où 
il apprête des plumes claires, façon anglaise et 
facon d'Hambourg. | | 


Pendant la première année , il a tiré ses plumes 


du dehors; mais il en a trouvé de bonnes dans. 


notre département , et depuis un an, il a versé 
dans le commerce, plus de trois millions de plumes 
indigènes : cette industrie pourrait prendre une gran- 
_ de extension, et devenir très importante, si les 
cultivateurs s’attachaient à naturaliser chez nous 
l'espèce d’oie qu’on nourrit dans le nord, et qui 
est beaucoup plus forte que la nôtre. Du reste, 
M. Duvigneau a formé des ouvriers et a vérita- 
blement importé cheznousune industrie nouvelle. 


M. Scurener-Duvicneau, de Longwy. 

Les plumes indigènes qu’il a exposées sont 
belles, et il les livre au commerce à des prix 
capables de faire tomber la concurrence étrangère. 

La Société lui décerne une médaille d'argent 
de 2°. classe. 

Papeteries. 


MM. Mann et GENTIL , d'Ars sur Moselle , : 


ont exposé un grand assortiment de papiers de 
différentes qualités, couleurs et dimensions, des 
cartons lissés et communs propres à la reliure, et 
dont une partie est employée à la fabrication des 
tabatières de Sarreguemines, eic. 


Médaille 
d'argent. 
2°, classe. 
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Mention 
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Le mérite spécial des papeteries d'Ars-sur- 
Moselle est d'utiliser, sur les lieux, les matières 
du pays, et de lui fournir en échange les papiers 
de l’usage le plus universel. Elles occupent 150 
ouvriers, 


M. Lamorr fils, de Mainbotel , 


a exposé des papiers d’impressions de deux sortes : 
le n°. r sur-tout offre aux imprimeurs un beau 
papier blanc pour les éditions ordinaires ; la pâte 
en est bien liée, la teinte uniforme et la blan- 
cheur assez éclatante. 

Ces deux établissemens ont paru dignes d'être 
mentionnés honorablement. 


Ouvrages en carton. 


Les tabatières vernissées, dites de Sarreguemt- 
nes, se font non à Sarreguemines mème, mais dans 
sept communes environnantes; les principaux dé- 
pôts sont à Sarreguemines, à Sarralbe, à Grosbli- 
destroff; de là elles se répandent dans toute l’Eu- 
rope, et forment une industrie spéciale de notre 
département. 

Le même ouvrier travaille le carton, donne la 
forme, appose le vernis, fait et applique les char- 
nières et autres ornemens de cuivre ou d’argent 
dont elles sont embellies. On peut évaluer de 2 à 
300 le nombre d'ouvriers qui s'occupent de ce tra- 
vail, et à plus de 600 mille celui des tabatières, 
tant fines que communes, qui sortent annuellement 
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du pays. La seule commune de Grosblidestroff 
en confectionne plus de 10 mille douzaines. Les ta- 
batières se vendent de 2 francs jusqu’à 30 francs la 
douzaine ; ainsi l’on peut évaluer facilement quel 
bien cette industrie procure au département, sur- 
tout si l’on réfléchit qu’un tiers, au moins, du prix 
est celui de la main-d'œuvre, et se répand sur la 
classe indigente des campagnes. La Société l’a jugée 
digne d’encouragement , et regrette toutefois qu'il 
n’y ait que MM. les fabricans de Grosblidestroff 
qui aient envoyé de leurs produits. 


» 


M. Pierre Gizcor , fabricant de tabatières car- 
tonnées à Grosblidestroff, 


a exposé de ses tabatières fines auxquelles il a su 
donner des formes gracieuses et commodes, un 
vernis très-brillant et des ornemens de bon goût. 
I] y a joint une pipe en carton, d’une jolie forme, 
et qui a soutenu l’épreuve du feu. 

Comme les perfectionnemens apportés par M. 
Gillot peuvent étendre une industrie déjà si pré- 
cieuse , la Société lui décerne une médaille d’ar- 
gent de 2°. classe. 


M. Bour, fabricant de tabatiéres cartonnées à 


Grosblidestroff , 


a aussi envoyé des tabatières de carton communes 
qui ont paru dignes d’une mention honorable. 


M. Roxcey, cartonnier à Metz, 


a exposé plusieurs objets où il a mélé le verre au 
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carton ; on regrette qu'il ne se soit pas borné à ses. 
jolis cartonnages, dans lesquels il réussit parfaite- 
ment. | 


M. ArriTe, de Metz, 


a exposé un panier de fruits artificiels parfaitement 
imités, et qui a fixé l'attention du public; il mérite 
d’être mentionné honorablement. 


M. Lamorr père, imprimeur à Metz, 


a exposé deux ouvrages de Sciences mathémati- 
ques, sortis de ses presses, format in-40., et dont 
l’un est de 60 feuilles. | 

Leur mérite typographique consiste dans la net- 
teié des caractères et dans l’uniformité de la teinte; 
sous ce double rapport, ils peuvent être comparés 
aux belles éditions qui s’impriment dans la capitale. 

M. Lamort a introduit à Metz, l’usage des rou- 
leaux qui distribuent l'encre plus également que 
les balles. Il à aussi monté une presse en fonte, 
dite à la Stanhope, à un seul coup. 

Ses efforts et ses succès méritent d’être honora- 


blement mentionnés. 


MM. Dawez, Jacos et BourTerroy, de Metz; 


ont exposé des reliures assez soignées : On a remar- 


qué la beauté des dorures sur tranche du sieur 


Damel. 
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M. Gaurier, successeur de M. Levasseur, de 
Metz, 


a envoyé à l'Exposition des papiers peints sur fonds 
nuancés, limités de Mülhausen. 

L'extension qu'il s'efforce de donner à une ma- 
nufacture qui se bornait au commmerce de con- 
sommation, et les exportations qu'il fait déja, le 
rendent digne d’une mention honorable. 

Il est à regretter que MM. Lafizélières et com- 
‘ pagnie, successeurs de M. Lalance, qui occupent 
60 ouvriers, aient été empêchés d'exposer leurs 
produits, par les mesures nouvelles qu’ils prennent 
en ce moment pour les améliorer. 


Broderies. 


Un département voisin était renommé par le 
commerce des broderies. M. Chédeaux, membre 
du Conseil général des fabriques et président de 
Ja Chambre de commerce de Metz, a introduit 
dans notre ville, ce genre de fabrication. En 
moins de quinze ännées, elle a pris une telle 


extension, que 1500 à 2000 personnes ont trouvé 


une ressource précieuse dans ce genre d’industrie, 
où la matière première forme à peine le cinquième 
de la valeur des produits. 


M. Cnépraux et Compagnie , de Metz, 


a exposé vingt - huit pièces de broderies, sur 
tulles, percalles et batistes, en blanc et en _cou- 
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leur. Elles prouvent généralement le haut degré 
de perfection auquel il a fait parvenir cette fa- 
brication. On a sur-tout remarqué une robe de 
tulle, une de batiste, et un mouchoir de ba- 
tiste à coins. | 

M. Chédeaux occupe, à Metz seulement, 800 
ouvrières, sans compter celles de l’extérieur, et 
ÿ laisse annuellement 150 mille francs qui se ré- 
partissent sur la classe la plus voisine de l’indi- 
gence. Cette fabrication tire ses matières premières 
des principales manufactures de France, et la plus 
grande partie de ses produits s’exportent à l’étran- 
ger et dans les colonies ; l’autre se vend à Paris. 

La Société vote à M. Chédeaux une médaille 
d’argent de 1"°. classe. 


M°°. Seconp, de Metz, 


a exposé des coins de mouchoirs et des porte- 
montres, brodés au plumeti avec une rare per- 
fection. 

Cette dame emploie de 70 à 80 ouvrières en 
ville, et autant au- dehors; la Société lui vote 
une médaille de bronze de 2°, classe. 


M'°. Jacos Rosemsack , de Metz, 


a exposé un mouchoir de batiste à coins brodés, 
dont le fini a excité l'admiration. Elle est digne 
d’une mention honorable. ; 

M'°. Carr, de Metz, 


a exposé un voile de tulle brodé avec soin. 
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Metz renferme encore plusieurs autres établis- 
semens considérables de broderie, que la Société 


regrette de ne pouvoir mentionner; mais ils n’ont 
rien envoyé à l'Exposition. 


Fleurs brodées, 


Me. WATRIN e de Metz e Mention 
| honorable. 
a exposé un tableau de fleurs brodées en crèpe 


. de couleur, remarquables par leur naturel et leur 
éclat. Les connaisseurs ont aussi admiré un petit 
tableau brodé au pointillé , imitant la gravure, 
et deux autres tableaux travaillés en cheveux sur 
ivoire, et qui, pour l'effet, rivalisent avec la mi- 
niature; ils sont encore de cette habile artiste. 


M, TAVERNIER , de Metz | | Mention 
! honorable, 


a envoyé un grand tableau de fleurs, en crèpe. 
de couleur, brodées avec beaucoup de perfection. 
La belle bordure en or, travaillée sur verre, qui 
environne ce tableau, est aussi son ouvrage. 

La Société croit devoir mentionner honors- 
blement ces deux dames. 


Fleurs artificielles. 


M. Jacques, fabricant de fleurs artificielles à Mention 
honorable. 
Metz. | 
& 


Le beau rosier de fleurs artificielles, dont “on a 
admiré le naturel et le travail, a été déposé par lui. | 
M. Jacques a développé, à Metz, cette fabrication,  : : 
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à laquelle il continuellement douze à 
quinze ouvriers. 
La Société le mentionne bonomblement 


SECTION VII. : 


BEAUX-ARTS. 


La cité de Metz, quoique peu renommée pour 
tout ce qui tient aux beaux-arts, n’est pourtant 
-point une des’ villes de France qui s’y soit livrée 
avec le moins de succès, et l’on aurait tort de 
croire que, jusqu’à ces derniers temps, elle ait 
absolument manqué de bons artistes ; il serait facile 
d'apporter des exemples du contraire, Bornons- 
nous à remarquer que, depuis une trentaine d'an- 
nées, il s’est formé chez nous plusieurs artistes de 
différens genres, dont l’émulation et lé zèle sont 
dignes d’éloges, et méritent les encouragemens du 
public. N’oublions pas, sur-tout, que les Muses ne 
peuvent prospérer sans Plutus, et que, pour les 
encourager efficacement, il faut payer honorable 
ment leurs services : témoin les beaux siècles de 
Périclès, d’Auguste ; des Médicis, de François I**. 
et de Louis-le-Grand , témoin enfin celui où nous 
avons l’avantage de vivre. Grâces soient rendues 
au premier et digne Magistrat de cette cité, les 
beaux arts y seront soutenus et’ encouragés : déjà 
il leur a fait ouvrir des écoles dirigées par d’ex- 
cellens maîtres, et il n’abandonnera point à leurs ‘ 
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propres ressources les élèves qui se seront distin- 
_gués dans ces écoles, par d’heureuses dispositions 
et un talent naissant. 


: Lithographie et Gravure. 


MM. Dupuy et TAvermER , dessinateurs litho- 


‘graphes , à Metz, 


ont présenté divers tableaux sortant de leur presse 
lithographique, et dont plusieurs, de la main 


mème de ces artistes, annoñcent que cet art nou- 


veau est sur le point de se naturaliser chez nous, 
avec le degré de perfection qui lui est propre. 
Quoiqu'il existe plusieurs presses lithographi- 
ques à Metz, on doit remarquer qu’elles appar- 
tiennent toutes à des établissemens publics, et que 
la plus ancienne, celle de l'Ecole royale de l'Ar- 
tillerie et du Génie, est due aux soins de M. Ta- 
vernier, employé à. cette Ecole. MM. Dupuy ét 
Tavernier. auraient mérité une distinction parti- 
culière, comme introdueteurs d’une nouvelle in- 


dustrie à Metz, s'ils ne s’étaient retirés du concours 


en leur qualité de membres de la Société. 


M. Macue, de Metz, graveur et dessinateur 


lithographe. 


Ce jeune ile, élevé aux frais _de Ja ville 
de Metz, et que ses heureuses dispositions ont 


fait juger digne d'aller étudier sous les grands 


os 


Mention 
honorable. 
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maitres de la capitale où il se trouve maintenant, 
a exposé deux gravures de portraits et deux li- 
thographies, qui répondent parfaitement à l’ex- 
cellente opinion que ses premiers travaux ont 
fait concevoir de ses talens, M. Mague aurait 
certainement eu droit à une distinction particu- 
lière, s'il avait, pour le moment, habité la ville 
de Metz. LL 
Mentions MM. Toussanr et Demsour, graveurs à Metz, 
onorables. 
ont exposé, le premier, une carte et un plan de 
ville, outre une planche en cuivre représentant 
la cathédrale de Metz, qui sont d’une exécution 
soignée, et annoncent de bonnes dispositions dans 
| leur auteur ; le second , plusieurs cachets, coins 
sur acier, etc., outre des cartes géographiques 
et des planches de figures géométriques, gravées 
avec pureté et précision, et qui placent M. 
Dembour immédiatement à côté de son compé- 
titeur. On doit toutefois prévenir ces deux jeunes 
artistes, que c’est en se circonscrivant dans cer- 
tains genres et en cherchant à imiter les modèles- 
des bons artistes de la capitale, qu'ils parvien- 
dront à se faire un nom durable. 
La Société vote une mention honorable à MM. 
Toussaint et Dembour, pour les progrès qu'ils ont 
faits dans leur art depuis quelques années. 
Mention M. HussexorT, graveur sur bois, à Metz. 
honorable. | 
L'art de graver sur bois était peu connu et 
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peu pratiqué à Metz avant l’époque où la broderie 
et la fabrication des papiers peints ont pris l’ex- 
tension qu’on leur voit aujourd’hui. C’est M. 
. Hussenot qui en à fait une branche d'industrie, 
en quelque sorte nouvelle. Les gravures sur bois, 
très-variées, qu’il a présentées à l'Exposition, ont 
peru, en tout, dignes de la mention honorable 
que la Société se plaît à lui accorder. 


Peinture. 
M. Farvre, peintre en miniature à Metz, 


a exposé un tableau renfermant quatre portraits 
en miniature et à l’aquarel, dans le genre d’Zsa- 
bey. On a particulièrement distingué les deux por- 
traits de femmes pour la fraicheur du coloris et la 
grace du dessin ; les portraits d’hommes, quoique 
peut - être d’un mérite un peu moindre, sous ce 
rapport, ont toutefois celui d’avoir été faits d’après 
nature et d’être ressemblans. ut 

La commission a jugé ce tableau digne d’une 
mention particulière. 

M. Gmou, peintre à Metz, 
a exposé diverses miniatures à l'huile, qui ne 
manquent pas de grâce et d’un certain fini; les 
commissaires n'ont pu juger l'exactitude de la 
ressemblance, faute de connaître les personnages. 

Il en est fait mention honorable. 


M. Gmo», peintre à Metz, 


a exposé un portrait en pied, à l'huile, dont 


Mention 
honorable. 


Mention 
honorable. 


Citation 


Médaille 
de bronze. 
ac. classe, 
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là ressemblance a été remarquée du public, mais | 
qui me par le coloris et. la Pen ner 


Sculpture. 
M. Auguste Piocue , sculpteur à à Met, ; 


a exposé deux beaux bas-reliefs, représentant l'un 
le jugement de Salomon, l'autre le triomphe de 
Joseph, tous deux dignes de l’aricien élève des aca- 
démies de Rome et de Paris. On critique toute- 


_ fois les costumes du bas-relief de J oseph , qui sem- 


blent plutôt appartenir à la Grèce qu’à l'Egypte. 

Le même a aussi exposé plusieurs groupes bien 
modelés, et dont quelques-uns cependant ont parü 
offrir des poses moins faites pour satisfaire les yeux 
et le goût, que pour faire ressortir le mérite de la 
difficulté vaincue dans l'exécution. 

Si ces divers ouvrages avaient été d’une com- 
position plus récente, et si déjà ils n'avaient valu à 
M. Pioche , en 1790, un prix à l'4cadémie royale 
de sculpture, cet artiste aurait eu droit à une dis- 
tinction de 1"°, classe. 


M. Denv, sculpteur à Metz, 


est auteur d’un bas-relief en terre, exposé à la salle 
de l’Hôtel-de-ville, et qui représente l’entrevue de 
Coriolan et de sa mère : c’est une esquisse faite 
à la hâte pour l'Exposition publique, et qu'on ne 
doit pas juger avec trop de sévérité : telle qu’elle 
est, elle annonce du talent et une certaine facilité, 
dont l'auteur, jeune encore, fera bien toutefois 
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de se méfier. On a aussi remarqué, de M. Deny, 
un petit amour en marbre blanc, qui fait honneur. 
à cetartiste. Enfin, le même a présenté un buste 
en pierre factice, de sa composition , qu’il annonce 
résister à la pluie et aux gelées. Ce morceau ferait 
assez mal augurer de la composition découverte 
par M. Deny, s’il n’assurait être en état d'en faire 
de plus homogène et de plus blanche. En ce cas, 
il aurait résolu l’un des problèmes proposés par la 
Société d'encouragement de Paris. | 

La Société vote à M. Deny, pour ces divers 
objets et pour d’autres qu’il n’a pu PRISES à PEx- 
position, une médaille de bronze de 2° classe. 


: M. Dames , mouleur en plètre à Metz Ü | 


a _ présenté une Vénus, un lutteur et plusieurs 
moules qui prouvent qu’il confectionne lui-même, 


et qu’il pourrait exécuter les modèles dont l’art du 


dessin a besoin. 


® Tel est, Messieurs, l'exposé, et tels sont les ré- 


sultats des travaux de la commission chargée d'exa- 
miner les produits de notre industrie. 

Il en est d’autres encore qui eussent figuré avan- 
tageusement à l'Exposition, et qu’on a regretté de 
n’y pas voir. On a cultivé avec succès et l’on cul- 
tive encore, dit-on, dans notre département, plu- 
sieurs plantes utiles, par exemple: la garance, le 
houblon, et la chicorée qui mème est préparée 
dans nos environs: les produits agricoles ne forment- 


Citatioæ. 
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ils pas une branche très-importante de l'industrie 
départementale? Pourquoi nos pépiniéristes, si re— 
nommés dans toute l’Europe, n'auraient-ils pas ex- 
posé leurs graines, ou tout au moins les tableaux de 
leurs produits? Une culture qui s’étend annuellement 
à 3 millions de pieds d'arbres, dont une grande par- 
tie est versée au-dehors , notamment en Allemagne 
et en Russie, méritait bien d'être citée dans le rap- 
port sur les produits de l'industrie du département. 
Le public et la Société n’auraient pu qu’accueillir 
avec un extrème intérêt, ces utiles productions du 
sol, qui ne supposent pas moins de talent et d’intel- 
ligence que les objets manufacturés. 

Cependant, telle qu’elle est, cette Exposition 
présente déjà un assez bel ensemble pour que nous 
n’ayons que fort peu de chose à envier à nos voisins; 
elle prouve du moins que les arts industriels et 
les beaux-art ont pris chez nous, dans ces derniers 
temps , un essor aussi satisfaisant qu'inattendu, et 
qui, nous l’espérons , sera durable dans ses progrès, 
toujours soutenus et toujours croissans. 
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ESS PES SIENS SNS 
ET PIÈCES QUI ONT PRÉPARÉ OU SUIVI L'EXPOSITION 


DES PRODUITS DE L'INDUSTRIE DU DÉPARTEMENT 
DE LA MOSELLE. 


CIRCULAIRE de M. le Préfet du département 
de la Moselle, à Messieurs les Maires. 


Metz , le 28 février 1823. 


Mosseur le Maire, par ma circulaire en date 
du 15 de ce mois, je vous ai prié de faire con- . 
naître aux fabricans et aux manufacturiers établis 
dans votre commune, les dispositions de l’or- 
donnance du Roi, du 29 janvier, relative à l'Ex- 
position publique des produits de l'industrie fran- 
çaise, qui doit avoir lieu à Paris le 25 août 
prochain. 

L’éclat qui accompagne les Expositions de ce 
genre, les récompenses qui y sont décernées par le 
gouvernement , sont bien faits pour exciter le zèle 
et l'émulation; mais les manufacturiers des dé- 
partemens doivent regretter de ne pouvoir offrir 
aussi aux yeux de (ours CONSO ER les produits 
de leurs travaux. 
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_ La Société des Lettres, Sciences et Arts de 
Metz, vient de me présenter un projet par l’exé- 
cution duquel on atteindrait ce dernier but. Elle 
propose d'ouvrir dans cette ville, au mois de 
Mai prochain , une Exposition publique des pro- 
duits de l’industrie du département. 

Les avantages que ce projet offre aux fabri- 
cans sont trop évidens pour qu'il soit nécessaire 
de les développer. Tous, je l'espère, sauront , 
les apprécier : ils sentiront qu’en concourant à 
Exposition , ils feront une chose utile à la fois à 
leurs intérêts et à leur pays. Il est une circons- 
tance sur-tout qui ne doit pas leur échapper ; 
c'est que l’époque de l'Exposition sera la même 
que celle de la foire qui se tient tous les ans à 
Metz, pendant la première quinzaine de mai. 
Les marchands étrangers qu’atüre cette foire, 
pourront avoir l'idée d'établir de nouvelles re- 
lations commerciales avec le département , lors- 
qu’ils seront à même de reconnaître et d'appré- 
cier la qualité des produits de nos manufactures , 
et qu'ils auront appris qu'ils peuvent trouver chez 
nous, des objets dont ils ne soupçonnent pas 
lexistence aussi près d’eux, et qu'ils vont cher- 
cher au loin et à de plus grands frais. 

Il sera publié plus tard un programme indi- 
quant le lieu , le mode et les conditions du con- 
cours. Mais, en attendant, il importe de pré- 
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venir des dispositions dont je viens de vous 
entretenir ; les personnes qui peuvent avoir in- 
 térêt à les connaître , afin qu’elles se mettent en 
mesure pour préparer les objets qu’elles vou- 
dront présenter. Je vous invite , en conséquence, 
à donner à la présente circulaire la même publicité 
qu’à celle du 15 février. 

Si les produits envoyés à l'Exposition départe- 
mentale sont les mêmes queceux que les fabri- 
cans destineront à l'Exposition générale du 25 
août, l'examen préparatoire prescrit pour cette 
dernière Exposition par l’article 3° de l’ordon- 
nance. du 29 janvier, pourra avoir lieu immé- 
diatement après la clôture de la première, et 
Penvoi en sera fait aussitôt à Paris. Il est à obser- 
ver, du reste, que ces. deux Expositions étant 
tout-à-fait indépendantes l’une de l'autre, le 
jugement porté sur les produits admis à celle 
du département , n’influera en rien sur les ré- 
sultats de la seconde, | 


Recevez, etc. 
Le Préfet de la Moselle, 
Comte de TOCQUEVILLE. 
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CIRCULAIRE adressée par la Société des 
Lettres, Sciences et Arts de la ville de 
Metz, à Messieurs les Fabricans et Ar- 
tistes du département (*). 


MonsEur, 


Vous avez sans doute connaissance d’une cir- 
circulaire de M. le Préfet, en date du 1°". de 
ce mois, relative à l'Exposition publique des pro- 
 duits de l'industrie du département , que la So- 
‘ciété des Lettres, Sciences et Arts de Metz, se 
propose d'ouvrir au mois de mai prochain. 

En adoptant Pidée de cette Exposition , la So 
ciété n’a pas eu pôur but de faire un simple 
‘étalage de nos richesses industrielles et de satis- 
faire une curiosité stérile. Elle désire procurer 
aux fabricans , aux manufacturiers, aux artistes, 
le moyen de faire connaître les produits de leurs 
travaux ; elle veut montrer aux consommateurs 
qu’ils ÿpeuvent trouver près d'eux ce que sou- 
vent ils vont’chercher au loin et à grands frais. 
Par PExposition, une foule d'industries particu- 
lières, souvent ensevelies dans l'obscurité , pour- 


(1) Dans sa séance du'9 mars 1823, la Société a décidé que 
cette circulaire serait adressée à tous les Artistes, Fabricans 
et Manufacturiers du département de la Moselle. 


» 


. 
= 
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ront se produire au grand jour ; l'attention pu- 
blique pourra se fixer sur des établissemens pré 
cieux auxquels 1l ne manque peut-être, pour 
prospérer, que l'occasion de révéler leur exis- 
tence. En un mot, la seule intention de la Société 
a été d'honorer l'industrie dans toutes ses bran- 
ches , sans aucune exception, et de contribuer, 
ant qu’il est en son pouvoir, à la prospérité 
du commerce et au développement des talens 

et des arts utiles. | 
Le projet de cette Exposition a été accueilli 
avec bienveillance, et puissamment encouragé 
par. des administrateurs toujours disposés à fa- 
voriser ce qui peut être avantageux pour le pays. 
M. le Maire de Metz a bien voulu mettre à la 
disposition de la Société des salles vastes et com- 
modes à l'Hôtel-de-ville. M. le Préfet ne s'est päs 
borné à faire apprécier l'utilité de l'Exposition : 
par la circulaire qui a dû vous être communiquée ; 
il a voulu donner à la Société les moyens d’ex- 
citer encore plus lémulation, et, à cet effet, il 
a demandé à S. E. le Ministre de l’intérieur l’au- 
torisation de disposer des fonds nécessaires pour 
décerner des médailles à ceux de MM. les fabri- 
cans et les artistes dont les produits auront été 

jugés dignes de cette récompense (9. 


(#) Cette demande étant restée sans réponse jusqu’à présent, 
la Société a voté sur ses propres fonds, les dépenses nécessaires. 
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La Société espère, Monsieur, que vous vou- 
drez bien concourir à l'exécution du projet qu’elle 
a conçu, en présentant à l'Exposition quelques- 
unes de vos productions. Jalouse de prouver 
qu'il est peu de genres d'industrie qui ne soient 
ou qui ne puissent être cultivés avec succès dans 
le département, ce serait avec un bien vif plaisir 
qu’elle verrait les artistes, les manufacturiers et 
les fabricans répondre tous à l'appel qu'elle leur 
fait aujourd'hui. | 

On se méprendrait sur les motifs qui ont dé- 
terminé la Société, si l'on pensait qu’elle ne 
demande que des ouvrages fabriqués à grands 
frais, ou dont le principal mérite füt celui de 
la difficulté vaincue. Ce qu’elle désire voir pré- 
senter, ce sont les produits tels qu'ils sortent tous 
les jours des ateliers pour être livrés aux con- 
sommateurs ou au commerce. Les objets les plus 
communs et de la plus faible valeur trouveront 
place à l'Exposition comme les. productions les 
plus précieuses et du prix le plus élevé. Les 
résultats d’une fabrication à laquelle se livre l’ar- 
tisan isolé, seront admis comme les produits de 
la manufacture qui occupe un grand nombre 
d'ouvriers. 

Le même principe présidera aussi à la dis- 
tribution des médailles d'encouragement. 

Ces médailles ne seront pas, à proprement 
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parler, le prix d'un concours ouvert entre les 
fabricans et les artistes. Il n'entre pas dans les 
intentions de la Société de se rendre juge du 
mérite relatif des objets exposés, et d’assigner 
le rang de chaque producteur parmi ceux qui 
client la même branche d'industrie ; mais , si 
des industries étrangères au département y ont 
été introduites ; si, par des procédés nouveaux 
de fabrication, on est parvenu à mettre à la 
portée de toutes les fortunes des produits utiles 
réservés auparavant à une partie seulement de 
la Société; si un fabricant a trouvé le moyen 
d'utiliser des matières premières, dont jusqu'alors 
on n'avait pas su tirer parti; si des objets, sur- 
tout ceux dont l'usage est le plus commun et le 
plus général, ont été améliorés sous le rapport 
de la durée, de la salubrité , de l’économie ; la 
Société regardera ces genres de mérite comme 
ceux qui doivent obtenir le plus d'intérêt, et 
comme les plus dignes d’être RONDES et en- 
couragés. 

L'époque choisie pour lExposition offre aux 
manufacturiers et aux artistes un nouvel avantage; 
elle aura lieu pendant la première quinzaine de 
mai. Îl se tient alors à Metz une foire qui attire 
un concours assez nombreux de marchands et 
d'étrangers. Ceux-ci pourront avoir l'idée d’éta- 
blir de nouvelles relations commerciales avec le 
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département , lorsqu'ils se seront assurés par eux- 
mêmes de la. bonté des produits de notre in 
dustrie. 

Un rapport sur les objets présentés à l’Exposi- 
tion sera fait dans la séance générale que tiendra 
la Société , le 15 mai, à midi, à l'Hôtel-de-Ville : 
ce rapport sera _ public par la voie de l'im- 
pression. Les médailles d'encouragement seront 
solennellement décernées dans la même séance. 

La Société a arrêté ainsi qu'il suit les forma- 
lités à remplir pour faire admettre à l'Exposition 
des dre quelconques : 

. MM. les fabricans, les manufacturiers et 
” artistes voudront bien prévenir de leur in- 
tention, le plutôt qu'il leur sera possible, M. le 
Secrétaire de la Société ; 

2°. Ces objets seront adressés, franc de port, 
avant le 20 avril, soit directement, soit par 
l'entremise de correspondans résidans à Metz, au 
concierge de l’'Hôtel-de-Ville, que M. le Maire a 
spécialement chargé de les recevoir; 

3°. Au moment où ils en feront l'envoi , MM. 
les fabricans transmettront à M. le Secrétaire 
de la Société, une note des produits qu'ils pré- 
sentent à l'Exposition , avec l'indication " prix 
de chacun d'eux. 

La Société garantit de son côté aux exposans 
l'exacte observation des conditions suivantes : 


La 


+ 
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Les objets envoyés seront déballés avec le pr 
grand soin ; 

Au fur et à mesure du déballage ) Chaque 
pièce recevra une étiquette numérotée, et sur 
laquelle sera inscrit le nom du fabricant ; 

Les produits exposés seront placés dans les 
salles, de la manière la plus avantageuse pour 
en faire ressortir la beauté, ou pour mettre le 
public à même d’en bien apprécier la qualité ; 

Toutes les mesures nécessaires seront prises 
pour en prévenir la détérioration ; 

Des surveillans resteront. dans les salles, en 
nombre suffisant pour assurer la conservation 
des objets exposés; 

Immédiatement après la clôture de le lEspos 
tion , les produits seront fidellement remis aux 
exposans ou à leurscorrespondans; 

Les personnes qui exposeront des objets d’art 
ou d'industrie, auront, si elles le veulent, la 
faculté de surveiller elles-mêmes leur exposi- 
ion, afin d'être à portée de donner les ren- 
seignemens ou les explications que le public 
pourrait désirer. 

En publiant un rapport sur l'Exposition , la 
Société a pour but, non-seulement de rendre 
hommage à l'industrie, mais encore de préparer 
les élémens d’une statistique industrielle du dé. 
partement. Vous sentirez facilement, Monsieur, 
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tont ce qu’un pareil projet renferme d’utile pour 
le commerce et les manufactures ; mais, pour le 
réaliser, le concours de MM. les fabricans et les 
artistes est indispensable. La Société recevra donc 
avec reconnaissance les renseignemens que vous 
voudrez bien lui donner sur l'étendue de votre 
fabrication, sur les accroissemens successifs qu'elle 
a reçus, les lieux de consommation , l’origine des 
matiéres premières, etc. 

Nous avons, Monsieur, l'honneur de vous saluer 
avec considération. 


Metz, le 10 mars 1823. 


THIEL , président ; CaAumas, Gorcy, CROUSSE, 
Anspacn, GENTIL, Aimé et Dosquer , Mem- 
bres de la Commission chargée des me- 
sures préparatoires pour l'Exposition des 
produits de l’industrie ; 


HERPIN, Secrétaire de la Société. 


SECONDE CIRCULAIRE adressée, par la So- 
ciété, à Messieurs les Fabricans et Artistes 
du département de la Moselle. 


Metz, le 7 mai 1823. 


MEessŒurs, la Société voit avec regret que 
plusieurs des produits de l’industrie départemen- 


/ 
\/ 
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tale ne sont pas encore à T’Exposition. Attribuant 
ce retard à ce qu’elle-même n’a pu vous faire 
avertir assez long-temps avant l'époque fixée, 
elle s'empresse de vous faire part des décisions 
suivantes, qu'elle vient de prendre, sur. l'invi- 
tation de M. le Préfet de la Moselle, et du con- 
sentement de M. le Maire de Metz: 

L'Exposition est prolongée jusqu’au 29 mai. 

Les produits envoyés continueront à être reçus 
jusqu’au 20. | 

Le rapport sera fait et les médailles distri- 
buées le 29 mai, à la séance solennelle de la 
Société, qui aura lieu à midi, dans les salles de 
l'Exposition. 

La commission chargée de faire ce rapport, 
aurait besoin des renseignemens suivans, sans 
lesquels elle ne peut prononcer qu'avec beau- 
à de réserve : 

1°. L'époque du premier énbisemet de la 
fabrication , les extensions et les perfectionnemens 
qu’elle a reçus, son état actuel, l'extension qu ‘elle 
peut recevoir à l'avenir ; 

2°. Le nombre de bras qu’elle occupe; 

3°. Les lieux d’où se tirent les matières pre- 
mières , la quantité employée annuellement , ainsi 
que le nombre des objets fabriqués et livrés : au 
commerce ; 


4°. Les lieux de dépôt, les prix de vente , etc. 
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La Société recevra , avec reconnaissance , tou 
tes les autres indications que MM. les fabricans 
voudraient bien lui donner dans l'intérêt du.com- 
mere et de l’industrie de notre département. - 

‘Elle leur rappelle que les produits envoyés 
doivent être pris parmi ceux qui sont mis j ju 
nellement dans le commerce. 


Agréez, etc. 
| THIEL, Président. 
. HERPIN, Secrétaire. 


EXTRAIT des délibérations du Conseil général 
du département dè la Moselle, transmis à 
la Société des Lettres, Sciences et Arts, 
«Per M. de WENDEL, PROC du Conseil. 


Séance di 12 juin 1823. . 


Mu le Préfet a appelé l'attention du Gon- 
il sur l’Exposition des produits de l'industrie 
départementale , qui vient d’avoir lien , par les 
soins et aux frais de la Société des Lettres , Scien- 
ces et Arts de Metz. La Société a: ‘également 
adressé un mémoire dans lequel élle rend compte 
des vues qui lont dirigée et des succès que ce 
premier essai a obtenus; et elle demande que 
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le Conseil veuille bien favoriser le renouvelle- 
ment de cette mesure, s'il la juge utile. 

Le Conseil général regarde le but que s’est pro- 
posé la Société des Lettres Sciences et Arts. 
comme digne d’être pris en trés-grande consi- 
dération. Il apprécie tous les avantages qu’a pro- 
duits l'Exposition , ainsi que J’heureuse influence 
qu'elle peut avoir sur les efforts et la tendance 
de l'industrie , et il regarde le renouvellement de 
cette mesure comme un puissant moyen d'ému- 
lation. Illui paraît principalement utile d’encou- 
rager la fabrication des objets dont le prix modi- 
que et la bonne confection répandraient facile- 
ment le débit, ou de ceux qui peuvent être d’un 
emploi fréquent dans les arts et les manufactures. 
Le Conseil pense, au reste , qu’il est nécessaire 
de laisser un intervalle de deux ans entre la 
première et la seconde Exposition ; et qu’ensuite 
elle pourra avoir lieu , successivement de trois 
en trois ans. Îl se réserve d’en faire , alors, les 
frais, par une allocation sur les fonds départe- 
“mentaux, et il prie M. le président de faire part 
à la Société de cette détermination. 


| Pour extrait conforme : : 
Le Sirdaie général de la Préfecture. 
: VIVILLE. 
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PROGRAMMES 


DES PRIX PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ, POUR ÊTRE 
DÉCERNÉS EN 1024. | 


PREMIER PRIX. 
Pour le meilleur Traité pratique et théorique, 
sur la fabrication du sucre de betteraves. 


Le. le monde, à-peu-près, reconnait au- 
jourd'hui l'importance et les avantages qui sont 
attachés à la fabrication du sucre indigène de 
betteraves, tant sous Île rapport agricole que 
sous le rapport commercial et politique. Plu- 
_ sieurs fabriques élevées en France, et qui ont 
prospéré, malgré le bas prix du sucre des 
colonies, répondent victorieusement à toutes 
les objections qu’on a pu élever contre ce genre 
d'industrie. Cependant les établissemens déjà en 
activité sont bien loin de suflire aux besoins 
des consommateurs, et il n’y a nul sujet de 
craindre les effets de la concurrence; la baisse 
du sucre est en quelque sorte physiquement im- 
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possible , tant que le gouvernement français sera 
dans l’intention de maintenir les droits actuels. 

D’après cela, il est naturel de se demander 
quelle est la cause qui, jusqu'ici, s'est opposée 
au développement de cette branche d'industrie, 
et l’on ne peut guères s'empêcher de reconnaitre 
qu’elle tient : 1°. à ce que les agriculteurs ne 
sont pas suffisamment éclairés sur les avantages 
que présentent la culture de la betterave et la 
fabrication du sucre qu'elle procure; 2°. à æ&æ 
que nous manquons encore d'ouvrages qui met- 
tent les procédés de cette fabrication à la portée 
du grand nombre des propriétaires et des cul- 
üvateurs. | 

En effet, parmi les écrits que nous possédons 
sur la fabrication du sucre de betteraves, il 
n'en est aucun que l’on puisse regarder comme 
un manuel complet et propre à guider les per- 
sônnes qui désireraient entreprendre cette fa- 
brication. Ce qui semble prouver que nous 
manquons encore de données certaines à cet 
égard, c’est que plusieurs fabriques n’ont pu 
se maintenir, faute de connaître les nouveaux 
procédés, et que presque tous les mémoires 
publiés sur le sucre de betteraves, se contre- 
disent à tel point, que les uns n’évaluent le 
prix de la livre de sucre raffiné qu’à 5o ou 60 
centimes, et que les autres regardent comme 
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impossible de se la procurer à moins de + fr. 50 c. 

La Société, considérant combien il est avan- 
tageux de propager la connaissance des bons 
procédés de fabrication du sucre indigène de 
betteraves, et combien, sur-tout, cette con- 
naissance peut être utile en particuhier au dé- 
partement de la Moselle, où la culture des bet- 
teraves est déjà répandue , et où deux fabriques 
de sucre indigène prospérenñt depuis quelques 
années, croit devoir proposer un prix de la 
valeur de 200 fr. à l’auteur du meilleur Traité 
théorique et pratique sur la fabrication du 
sucre de betteraves. 

La Société exige que l'ouvrage manuscrit ou 
imprimé qui lui sera présenté, ne contienne 
que des méthodes süres, constatées par une 
suite d'expériences en grand et établies dans 
une fabrique montée pour cet objet, et dont 
les succès sont attestés. Elle demande sur-tout 
que l’auteur fasse le choix des meilleurs procédés 
et mette, en général, les personnes qui désirent 
entreprendre la fabrication du sucre de -bette- 
raves, en état d'opérer d'après les derniers 
perfectionnemens qu'a reçus cette fabrication , 
_soit en France, soit à l'étranger. Enfin, qu'in- 
dépendamment des frais de culture, etc., il 
fasse connaître tous ceux de fabricatiou , et éta- 
blisse, d’après des données exactes, les prix 


(193) 
et les avantages qui peuveut résulter d'une en- 
treprise de ce genre. 


DEUXIÈME PRIX. 


Quelle a été, dans ces derniers temps, l’in- 
fluence de l'étude des sciences exactes sur 
les productions purement littéraires ? 


- 


La Société avait déjà mis cette question au 
concours, l’année dernière: d’après les consi- 
dérations exprimées dans le rapport ‘sur ce con- 
cours (*}), et sur les conclusions de ses commis- 
saires, elle remet la m me question au concours, 
pour 1824. 

Le prix sera une médaille de la valeur de 
cent cinquante francs. 

Indépendamment de ces prix, la Société: 
décernera des médailles d'encouragement. 

1°. « Aux auteurs des meilleures notices bio- 
» graphiques sur des hommes natifs du pays 
> messin, qui se sont illustrés dans les sciences, 
» les lettres. les arts, etc. 

2°. & À l'auteur de la meilleure traduction 
» en vers où même en prose, du poëme d'Au- 
» sone sur la Moselle. » 


3°. « A celui qui aura établi le plus en orand 


(*) Voyez ce rapport page 64. 
25 
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» la culture de lespèce de prunes connues 
» sous le nom de Qwetches, et qui aura livré 
» au commerce la plus grande quantité de 
> pruneaux provenañs de ces fruits. » 

La Société croit aussi devoir attirer l'attention 
des personnes éclairées du département de la 
Moselle , sur des questions d’un grand intérêt pour 
ce département. 

1°. L'histoire du pays messin : recueillir les 
faits historiques relatifs aux mœurs, aux coutu- 
mes, à la manière de vivre, au langage et aux 
arts des anciens habitans de ce pays. 

2°. Des renseignemens capables de concourir 
à la rédaction de la topographie et de la statisti- 
que du département. — Des données sur le gise- 
ment des minéraux, des fossiles, des plantes » 
tant sauvages que cultivées. — Se trouve-t-il dans 
le département plusieurs carrières de pierres li- 
thographiques ? 

3°. Il y avait autrefois, dit-on, des forêts de 
châtaigniers dansles environs de Metz. — Existe-t- 
il encore des charpentes construites avec ce bois, 
que l’on a souvent confondu avec le chène blanc? 
— Ÿ aurait-il de l'avantage à propager de nouveau | 
le châtaignier dans nos forêts ? 

4°. Donner des renseignemens sur les pépi- 
nières des environs de Metz et sur leurs produits. 
— Quelle est l'étendue du commerce d'arbres et 
d’arbustes à Metz ? | 
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5°. Est-il vrai que les vignes du pays messin 
sont plus souvent gelées et rapportent moins de 
fruits qu'autrefois? Si l'observation le prouve , 
quelles sont les causes de cet événement ? 

6°. Faire connaître tout ce qui intéresse la cul- 
ture de la vigne dans notre département. — Quels 
sont les plants qui méritent la préférence ? 

7°. Faire connaitre les résultats d'expériences 
‘sur l'incision annulaire de la vigne. 

8°. Y aurait-il de l'avantage à former à Metz 
une association qui s’occuperait de fouilles à faire 
avec la sonde ? Quelles sont les données qui pour 
raient faire présumer la réussite d’une semblable 
association, comme il y en a plusieurs en Alle- 
magne, et quels seraient les moyens de l’établir? 

9°. Ilest de fait que plusieurs propriétaires. 
de notre département font dans certaines années 
des vins blancs qui se rapprochent beaucoup des 
vins de Champagne ; il est également de fait que 

l'on expédie pour la Champagne une grande 
quantité de nos vins blancs. 

La Société demande « quels sont les meilleurs 
> moyens de donner aux vins blancs du pays 
> messin une qualité et une apparence appro- 
> chant de celles des vins de Champagne. » 

La Société accordera . soit des médailles d’en- 
couragement, soit le titre d’Associé-Correspondant 
aux personnes qui lui enverront les mémoires les _ 
plus sausfaisans sur ces objets. 
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Ces prix et ces médailles seront décernés, s'il 
y a lieu, dans la séance générale d'avril 1824. 

Les mémoires devront être adressés francs 
de port, avant le 1°". janvier 1824, à M. 
Devilly, Secrétaire de la Société, rue du Petit- 
Paris, à Metz. 


Les auteurs auront soin de ne pas se faire 


connaître ; ils mettront seulement une sentence 
ou devise à leur mémoire, et ils y attacheront 
un billet cacheté qui renfermera leur nom et 
leur adresse. Ce billet ne sera ouvert par la 
Société que dans le cas où le mémoire aurait 
remporté le prix ou obtenu un encouragement. 


Le Secrétaire de la Société des Lettres, 
Sciences et Arts de Metz, 


HERPIN. 
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LISTE 


Par ordre alphabétique des Membres de la Société. 


Cas d 


CE bréonh tel ntnttiertndet) 


BUREAU POUR L'ANNÉE 1823 - 1824. 


Président , M. Poxcezer. 


: Vice-Présid., M.Séruzras. | Secrétaire, M. Deviccy. 
Présid. honre. M. Tuiez. |Trésorier, M. Dosquer. 


MEMBRES TITULAIRES. 
MM. 


ANSPACH, secrétaire de la Société d’assurance mu- 
tuelle contre l'incendie. 

BERGERY , chevalier de la lépion d'honneur, ancien 
élève de l’école polytechnique, ancien capitaine d’ar- 
tillerie, professeur de mathématiques à l’école royale 
d'artillerie. | | 

BARDIN, professeur à l’école royale d'artillerie. 

CAILLY, capitaine d'artillerie, inspecteur de la pou- 
drerie. 

CHAMBILLE, propriétaire. 

CHAMPOUILLON , professeur de langues anciennes. 

CHAUMAS, docteur en médecine, chirurgien des hô- 


pitaux civils. 
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CROUSSE, avocat. 

DEVILLY fils, libraire, membre de plusieurs sociétés 
savantes. 

DOSQUET, chef de bureau à la pe de L Mo- 
selle. 

GENTIL, manufacturier ; propriétaire de papeteries à 
Ars-sur-Moselle, 

GERSON -LEVY , libraire, ancien professeur de lan- 
gues orientales. 

GORCY, officier de la légion d’honneur, médecin en 
chef d'armée et de l'hôpital militaire d'instruction , 
membre de plusieurs sociétés savantes. 

HERPIN , membre de plusieurs sociétés savantes. 

MACHEREZ, professeur de langues. 

MOIZIN , docteur en médecine, chevalier de la légion 
d’honneur, professeur à l'hôpital militaire d’instruc- 
tion, membre de plusieurs sociétés savantes. 

MUNIER, CReGeNe de l’école normale d’enseignement 
mutuel. 

MUNIER, ancien élève de l’école ré ) Ca- 
pitaine commandant la compagnie d’artificiers. 

PONCELET, chevalier de la légion d'honneur , ancien 
élève de l’école polytechnique, capitaine du génie. 

RENAULT, propriétaire. 


SAVART, artiste en instrumens de mathématiques de 
Pécole de Partillerie et du génie. 


SERULLAS, chevalier de la légion d'honneur , phar- 
macien en chef et premier professeur de l’hôpital mi- 
litaire d’instruction. RME 

THIEL, professeur au collége royal. Le 

WOISARD , ancien élève de l’école polytechnique ) sé 
pétiteur de mathématiques à l’école d'artillerie. 
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© TITULAIRES ABSENS. 
MM. | 
. CARRÉ, docteur en médecine, chirurgien-major au 
46e. régiment d'infanterie de ligne. 
_ OLIVIER, professeur, à Stockholm. 
SAV ART fils , capitaine du génie. 


ÂGRÉGÉS. 
MM. 


AIMÉ, conservateur des modèles de l’école de l’artille- 

_ rie et du génie 

DUPUY, professeur de l’école gratuite de dessin de la 
ville. | 

FAIVRE, peintre en miniature. 

GLAVET , serrurier-mécanicien. 

HISETTE, ciseleur-graveur et serrurier-mécanicien. 

NAUD, peintre, professeur de dessin au collége é 

SEGARD, garde du génie. 

TAVERNIER, professeur-adjoint des levées et recon- 
naissances militaires à l’école de l’artillerie et du génie, 


Memeres Honoraires 


Qui, en vertu des réglemens, font partie de la Société, 
comme membres de l'ancienne Académie de Metz. 
MM. | 
CESSAC (Lacuée) (le comte de), membre de l’Aca- 
démie française, à Paris. 
 EMMERY (le comte), pair de France, à Paris. 
= GRÉGOIRE (le comte), ancien évêque de Blois, à Paris. 
LACRETELLE aîné, membre de l’Académie française, 
_ à Paris. | | 
ROEDERER (le comte), ancien Sénateur, à Paris. 
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MEMBRES HONORAIRES. 


MM. 


ARAGDO, chevalier de la Légion d'honneur membre 
de l'institut, à Paris. 
BEAUFORT-D'HAUTPOUL (le marquis de), officier 
de la légion d’honneur , chevalier de St.-Louis, co- 
lonel du génie, à Arras. 
CADET, de Metz, ancien président de la Société phi- 
lotechnique, à Paris. 
CUVIER (le baron), conseiller d'état, secrétaire per- 
pétuel de l’Académie des sciences, à Paris. | 
DÉGERANDO (le baron), conseiller d'état, membre 
de l’Académie des inscriptions et belles-lettres, à 
Paris. 
DUPIN (Charles), membre de l’Académie royale des 
. sciences de l’institut, à Paris. 
 MALEVILLE (le comte de), premier président de la 
cour royale d'Amiens, ancien premier président de 
celle de Metz. | | 
MOLARD , chevalier de la légion d'honneur, membre 
de l’Académie des sciences, à Paris. 
PERCY (le baron), commandant de la légion d'hon- 
neur, membre de l’Académie des sciences, à Paris. 
SEGUR (le comte de), pair de France, et membre de 
P'Académie française, à Paris. 

SILVESTRE, membre de l’Académie des sciences) à 
Paris. 

DE TOCQUEVILLE (le comte), officier de La Légion 
d'honneur, Préfet du département de la Moselle. 

DE TURMEL, chevalier de St.-Louis, Maire de Metz 
‘et membre de la chambre des Députés. 
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_ Assocrés- CORRESPONDANS. 


ALTMAYER (Nicolas), négociant à Saint-Avold. 


BERGÈRE, chef de bataillon du génie, à Paris. 

BERR (Michel), homme de lettres, membre de di- 
verses sociétés savantes, à Paris. 

BRACONNOT, professeur d'histoire naturelle, à Nancy. 

CAEMMERER , directeur des postes, à Langwy. | 

CAUMONT, professeur de mathématiques au collège 


CHANLAIRE, régent de rhétorique , à Blois. 
CHEV ALLIER, ingénieur-opticien du Roi, à Paris. 


COCHARD, avacat et président de la Société d’agricul- 


COLCHEN Cle comte), pair de France, à Paris. 


DELARUE, pharmacien, à Evreux. 
DELCASSO, professeur d’éloquence, à Thionville. | 
DELCROIX, secrétaire de la Société d’émulation ne 


DUPRÉ, docteur en médecine, à Brienne-le-Château. 
FABRÉ-PALAPRAT , docteur en médecine, directeur 
général de la Société médico-philantropique, à Paris. 


DEVÈRE, cine d'état-major, à Nancy. 
; 


GARGAN (pe), ingénieur des mines. 
HALDAT , docteur en médecine et secrétaire de l’Aca- 


démie de Nanoy. 


JAUNEZ, ancien ingénieur : ” la ville de Metz, à Ssy 


JULIA, ne en médécine et professeur de chimie, à 


e 26 
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JULLIEN, directeur de la Revue encyclopédique, à 
Paris. 
LADOUCETTE (le baron), président de k Société des 
. antiquaires de France, à Paris. | 
. LAIR, conseiller de préfecture, à Caen. 
LALLEMAND, de Metz, professeur de clinique chirur- 
gicaleet chirurgien en chef de l’hôpital de Montpellier 
LANGLAIS, peintre à Rouen. 
LARCHE, docteur en médecine, à Paris. 
LEGUEVEL pe rA COMBE, chirurgien aide - major 
au 4°. régiment d'artillerie à pied. 
LÉVY jeune, professeur de mathématiques, à Rouen. 
MERGAUT, docteur en médecine, à Mirecourt. 
MONTFERRIER (le marquis de) , à Paris. 
NANCY, capitaine d'artillerie ; à Paris. 
NOEL, professeur des sciences physiques et mathéma- 
tiques à l’athénée de Luxembourg. 
FANS de Metz, chef de bataillon d’artilleris, à 
Paris. 
SRE Lane focteur en médecine, à Paris. 
PERRIER, professeur de littérature, à Paris. 


PONCE, graveur du cabinet de S. À. R. Moxsrur, à: 


Paris. 
 SAVART (félix), de Mets, né. à Paris. 
. TEISSIER, de Metz, chevalier de li Légion d'hénueur, 
. sous-préfet, à Thionville. | 
TERQUEM, bibliothécaire du Musée d’artiller., à Paris. 
_ THOUVENEL, docteur en médecine, à Pont--Mousson. 
WORMS, de Mets, professeur, à Carlsruhe, 
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